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LOI SUR LES CONTREFACTEURS, 

Du 19 juilleù 1793, ( an II. ) 

La convention nationale y après avoir entendu son comité d'ins- 
truction publique, décrète ce qui suit: 

Art. 1er, Les auteurs d'écrits en tout^enre, les compositeurs de 
musique , les peintres et dessinateurs qui feront graver de< tableaux 
ou dessins « jouiront durant leur vie entière du droit exclusif de 
vendre y fiaire vendre, distribuer leurs ouvrages dans le territoire de 
la république, et d'en céder la propriété en tout ou en partie. - 

IL Leurs héritiers ou cessionnaires jouiroiit du même droit du- 
rant l'espace de dix ans après la mort des auteurs. 

IIL Les officiers de puix seront tenus de faire confisquer ù la 
réquisition et au profit des auteurs, compositeurs, peintres ou 
dessinateurs et autres , leurs héritiers ou cessionnaires , tous les 
exemplaires des éditions imprimées ou gravées sans la permission 
formelle et par écrit des auteurs. 

IV. Tout contrefacteur sera tenu de payer au véritable propiré- 
taire une somme équivalente au prix de trois mille exemplaires de 
l'édition originale. ^ 

V. Tout -débitant il* édition contrefaite, s'il ù'est pas reconnu 
contrefacteur, sera tenu de payer au véritable propriétaire une 
•omme équivalente au prix de cinq cents exemplaires de Tédition 
originale, 

VI. Tout citoyen qui mettra au jour un ouvrage, soit de litté- 
rature ou de gravure, dans quelque genre que ce soit, sera obligé 
d'en déposer deux exemplaires à la bibliotnèque nationale, ou au 
cabinet des estampes de la république, dout il recevra un reçu 
«igné par le bibliothécaire , faute de quoi il ne pourra être admis 
en justice pour la poursuite des contrefacteurs. 

VIL Les héritiers de l'auteur d'un ouvrage de littérature ou de 
gravure , ou de toute autre production de l'esprit ou de génie qui 
appartienne aux beaux arts, en auront la propriété exclusive pea-^ 
dant dix années. ^ 



Conformément à la loi , nous arons déposé deux exem- 
plaires de cet ouvrage à la bibliothèque nationale ; les loix 
nous en assurant la propriété , n^us le plaçons sous leur 
sauve-garde. Nous traduirons devant les tribunaux tout 
c^ontre facteur ou débitant d'édition contrefaite ; et nous 
récompenserons généreusement les personnes qui voudront 
bien nous les faire connoitre. 
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Saïb ; les négociations de Tippoo avec le gouverneur de llle- 
de-France , et sa correspondance avec le directoire ; la relation 
du siège et de la prise de Seringapatam ; le recueil des papiers 
trouvés dans le palais de Tippoo-Saïb ; des détails curieux sur 
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de cette dernière guerre ; la situation actuelle des principales 
puissances de l'Inde ; le tableau de la religion , des moeurs , de 
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AVIS PRÉLIMINAIRE. 

Xl j a quelques mois, je reça^de Londres la relation de la 
dernière guerre <ks Anglais contré Tipoo-Salh. J'avois commence 
& la tradttire> Lorsque je m'apperçus que ce tableau îsol'ë intéres-» 
seroit peu les lecteurs français y qui > depuis long-tems y ont perdu 
de Tue les aflfatres de l'Inde; je crus defoir ajouter à la relation 
de la prise de Seringapatatn f l'exposition abrëgëe des cvénemens 
qui l'ont prëc^d^e , et faire connoitrô le thë&tre de cette guerre p 
pour mettre le public à portée d'en suivre tous les progrés. J*ai 
pense qu'il ëtoit important de joindre & l'ouvrage anglais un tableau 
de rindostan y et de remonter jusqu^à Hyder-Aly , sous le régné 
duquel avoit commencé la splendeur de Teinpire de Mysore. Les 
•rësultats de la cbûte de Ttppoo-Saïb sont à peine apperçus , et j'ai 
Youlu y donner quelques développemens pour les faire connoitrè 
davantage» Aujourd'hui que nos regards commencent à se porter 
•ur l'Inde p il est plus que jamais nécessaire de savoir quels sont 
les rapports qui existent entre l'Europe et les bords du Gange» 
Quoique ces rapports soient purement politiques et commerciaux ^ 
j'ai pensé que la connoissance des mœurs de l'Inde n'y étoit pas 
tout~à-fait étrangère y et j*ai parlé dahs la seconde partie, de la 
religion > des usages et de la législation des Indiens. M* Henricbs p 
qui a servi aVec distinction diins l*Inde| avoit rassemblé beau- 
coup de matériaux; iï u bien voulu réunie sOn travail au mien p 
et c'est à lui que je suis redevable de ce qu'on trouvera de neuf 
dans cet ouvrage. J'ai été aussi aidé par M. C« J. L. D. , à qui 
je dois les chapitres XI et XII sur les puissances de l'Inde , et sur 
les établissemens des Anglais et des Français sur les bords du 
Gange. Cherchant à rendre* cette compilation aussi complète 
qu'elle pouvoit l'être p j'ai puisé dans les sources les plus mo- 
dernes et les plus pures p tant en anglais qu*en français ; j'ai aussi 
profité de plusieurs mémoires manuscrits qui m'ont été communi- 
qués par des observateurs habiles , que des emplois distingués 
ont retenus, plusieurs années dans l'Inde» 
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. lu relation 4a siège de Serin gapahm est tir^e en grande partiv 
de l'ouvrage que tient de publier le colonel Bëatson j aide-de-carop 
du marquis de Welleslcy ; elle est faite avec beaucoup de méthode; 
les cartes qui raccompagnent , en rendent l'intelligence extrême- 
ment facile. Elle sera lue avec intérêt par les militaires. 

On verra à la fin du premier volume un grand nombre de 
pièces trouvées dans le palais de Tipoo-Saïb; quelques-unes 
font peu importantes ; mais il en est qui portent nn tel caractère 
de bizarrerie y que je dois les conserver tontes, pour qu'elles, 
•'appuient les unes par les autres , et pour qne celles dont l'exis- 
tence parohra vraisemblable , puissent témoigner en favenr d« 
celles auxquelles on aura de la peine & croire* 

Je sais que mon ouvrage est loin d'être sans défauts ; le style 
M'est |ras exempt d'incorrections ; mais cette histoire est moins 
une production littéraire qu'un mémoire commercial et poli- 
tique ; un ouvrage dopt les circonstances démandent la publica- 
tion y et dans lequel j'ai dû mettre ù chercher la vérité tons les 
•oins qu'on mettroit & l'agrément du style dans un ouvrage de 
goi^t. On me reprochera peut-être quelques répétitions; maïs 
dans un sujet aussi peu connu , on te trouve dans la f&cheuse 
alternative d'en dire trop pour les gens instruits , ou de n'en pas 
dire assez pour le commun des lecteurs. J'ai cherché sur-tout k 
être clair, et j'aurai atteint mon but, si je suis compris et si 
)'ai jette quelque lumière sur un sujet qui doit exciter toute 
la curiosité du public , comme .il excite toute l'attention des 
gouvernemens. 

N'ayant pu revoir exactement les épreuves , j'invite le lecteur 
4 consulter les erratu. 
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DES 

PROGRÈS ET DE LA CHUTE 

D E 

L'EMPIRE DE MYSORE. 

CHAPITRE premier; 
Tableau historique de Vindostan. 

• 

^UAJSTD on jette les yeux sur les diffé- 
rentes régions de notre globe ^ on n'en voit 
aucune qui soit plus faite pour réunir les 
avantages de la civilisation , ef tcv.s les 
moyens de rendre ses habitans heureux ^ 
que le beau climat de PIndostan. La nature 
a placé cette vaste contrée sous \\n ciel qui 
y distribue ^ dans une mesure sage et pé- 
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riodîque ^ les beaux jours qui embellissent 
la terre , et les pluies qui la rendent fé- 
conde : elle y a répandu de toutes parts ses 
merveilles les plus rares ^ et ses productions 
les plus utiles j de vastes plaines fournis- 
sent j presque sans culture ^ à tous les be- 
soins de l'homme j et de longues chaînes 
de montagnes épurent l'air qu'il y respire. 
Cette fertile contrée est coupée de plusieurs 
grands fleuves ^ tels que le Gange et l'Indus , 
qui doivent rendre les communications fa- 
ciles ; elle est environnée de trois côtés des 
flots de l'Océan indien, qui sembloit l'avoir 
destinée à recevoir les richesses du monde. 

Les biens dont jouissoient les, habitans 
de l'Indostan , ne tardèrent pas à rendre les 
autres peuples jaloux. Amollis par leurs 
propres richesses , ils ne purent résister aux 
entreprises réitérées des avides dévastateurs . 
Aiiisi ces peuples , dont le sort fut si long- 
tems digne d'envie , trouvèrent , dans leur 
prospérité même , les causes de tous les 
fléaux qui ont si long-tems ravagé et qui ra- 
vagent encore leur pays. 

Les premiers sages alloîent dans l'Inde^ 
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« DEMYSOkE. Il 

pour y puiser les principes de la morale y 
inconnus alors au reste de la terre. C'est 
de Flnde que P Arabie a pris ces chiffres qui 
ont été adoptés par l'Europe, et dont le 
commerce de Londres et d'Amsterdam se 
sert aujourd'hui pour calculer les richesses 
qu'il enlève aux Indiens dégénérés. Plu- 
sieurs savans même font honneur à l'In- 
dostan de l'invention de l'imprimerie. Ils 
assurent que cet art étoit connu dans cette 
partie dé l'Inde, avant de l'être chez les 
Chinois. Thaïes trouva dans l'Indostan des 
connoissances qu'il n'avoit pas , et Pytha- 
gqre y puisa le système de la métempsycose, 
qui lui fit tant de disciples et d'admira- 
teurs. C^est parmi les Indiens que la Grèce 
prit la plus riche partie de la mythologie. 
Le Burrhisp ou Vaisseau sacré ^ étoit connu 
en Orient avant que le fabuleux Argo fût 
connu dans la Grèce ; et l'adoration du 
'Budha 5 dans l'Inde , avoit précédé le culte 
de Mercure chez les autres peuples. Avant 
que les philosophes d'Athènes eussent conçu 
leurs systèmes sur l'ordre et les mouvemens 
planétaires ^ les habitans de l'Indostan 
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étoient déjà familiarisés avec cette fable 
beaucolip plus ingénieuse que les rêveries 
des Grecs , et dont l'invention n'a pas été 
dédaignée par nos savans modernes^ qui 
ont essayé d'expliquer la formation de l'U- 
nivers. Vers la fin de la période de Satya ^ 
oy première révolution du monde , un 
homme dévot ^ nommé Mydeit , frappé de 
la magnificence de la création , désira avec 
ardeur de savoir l'histoire de cet événe- 
ment , et supplia le soleil , pendant mille 
ans , de le lui apprendre. Le flambeau du 
ciel et de la terre apparut enfin à Mydeit ^ 
sous une belle forme ^ et lui demanda ce 
qu'il desiroit. Mydeit répondit : « Tire le 
» voile qui couvre les merveilles des astres 
» et du ciel j découvre-moi les choses qui 
» sont cachées ^ et accorde à l'ignorant la 
» lumière de la science. » La figure céleste 
répondit : a Adore -moi dans un certain 
» lieu ^ et il paroîtra bientôt une figure qui 
^> t'instruira de ces choses. » Au lieu indi- 
qué , la figure apparût j et la substance de 
l'instruction fut que le Tout-Puissant avoit 
formé une sphère d'or^ creuse, composée 
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de deux parties^ à laquelle il accorda un 
rayon de sa propre lumière ^ et qu'elle de- 
vint le soleil : le soleil produisît les douze 
signes célestes ^ et les signes produisirent 
les quatre veidas j ensuite furent créés la 
lune 9 l'akan ou lumière éthérée ^ l'air , le 
feu 9 Peau et la terre. 

Les Indiens , vivant dans un pays qui 
fournissoit sans peine à leurs besoins comme 
à leurs plaisirs^ se livrèrent d'abord aiix 
charmes du repos ^ qui est le souverain bon- 
heur pour les peuples qui habitent ce cli- 
mat. Débarrassés des soins pénibles de la 
vie y il est tout naturel qu'ils aient porté 
leurs regards vers ce beau ciel qui les éclai- 
roit y et qu'ils aient surpris, les premiers, le 
secret delà marche des astres. Cette habi- 
tude de la contemplation dut aussi préparer 
leur esprîè^à méditer les grands principes 
de la morale. En étudiant les rapports qui 
existent entre les êtres célestes , ils furent 
naturellement portés à connoîfre les rap- 
ports qui doivent exister entre les hommes. 
Ils avoient peu de désirs , et par consé- 
quent peu de passions j ils trouvèrent moins 
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d^obstacles que les autres peuples , pour 
parvenir au bonheur social , et , pour eux , 
le bienfait de la civilisation sembloit être 
tombé du ciel. 

Mais bientôt ces fertiles contrées firent 
naître une autre ambition que celle de for- 
mer le cœur aux sublimes idées de la 
vertu y et de connoître les mystères de la 
nature. L'Indostan , aprèjs avoir été le flam- 
beau des premiers sages, devint la proie 
des conquérans , qui ravagèrent son terri- 
toire , et firent reculer vers la barbarie ces 
peuples qui avoient fait les premiers pas 
vers la civilisation. La guerre et les dévas- 
tations qui l'accompagnent , firent perdre 
à ces nations civilisées leurs mœurs primi- 
tives, et la doctrine arn^ée de Mahomet 
remplaça , dans une grande partie de Fln- 
dostan , la doctrine pacifique de Brama. 
Les conquêtes et les violences de la guerre , 
qui ne consacrèrent parmi les Indiens que 
le principe de la force ^ leur firent oublier 
les principes de la morale , et dirigèrent 
vers le tumulte des armes , ces peuples que 
la nature avoit formés pour la paix. La dis» 
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t*)rde secoua toutes ses torches sur ce clî- 
taiat j où elle fut long-tems ignorée j Pau- 
toritlé fondée par le vainqueur^ ne fut pas 
plus înëbranlable que le pouvoir légitimé 
des l^remîers souverains j le territoire lut 
moncélé ^ les peu^leis divisés j «et Fanal-i 
chie xjuî suit toutes les révolutions, n*a- 
che*a qiiie trop rouvmge ftmeste lîe 1%^-^ 
victoire, i^ . - 

Le pltis formidable et le' plus Cruel des 
conquéraiïs de l'Indoistan ^ celui dont la 
mémoire consaci^ encore aujourd'hui les 
titres des usurpateurs y fut le farouche Ta^^ 
onerlani Après avoir subjugué l'Asie occi- 
dentale et la Tartarîe^ il tourna ses armes 
contre Tîndostan , l'an iSpS. Tant d^ mas- 
sacrés signalèrent son invasion ^ <jùé l'his- 
toire lui a donné le nom deprinôe destruc^ 
teur. Plus dévastateur que conquérant , 
Tauierlail respecta i^ ordre de la succession 
au ti^Anfe 5 mais il n'en régna pas moins par 
la terreur de son nom. Pendant sa vie , qui 
^e finît qu'en i4c>5, on pria pour lui dans 
les mosquées de l'Indostan , et Jes ftion- 
noies portèrent son efiSgie, Sa famille donna 
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ensuite long-tems des maîtres aux rives an 

Gange et de Plndus. 

L'Jndostan étoît déjà livré aux. troubles^ 
avant l'invasion de Tamerlan j mais le dé- 
sordre ne fit que s'accroître par ses victoires j 
tous les fléaux se répandirent sur cette riche 
contrée y à la suite de ce terrible conqué- 
rant, Lep mœurs grossières des Afgans et 
des Tartares y firent disparoître les vertus 
des j[ndou$ , et bannirent à jamais la sécu- 
curité du sei|i de ces notions j qui ne furent 
j)lus gouy.erneçsque par des loix guerrières. 
Un siècle, de brigandages j de meurtres et de 
révolutions 5 ravagèrent cet enipîre.j ses 
provinces restèi^ent indépendantes sous des 
chefs rebelles , et il fut presque réduit au 
seul territoire de Dely. -Ce ne fut qua long- 
teins après la mott de. Tamerlan , que l'Info 
dostan reprit son premier éclat ^spus les 
règnes d'Acbar et d^Atiremgzeb. Ce denier 
soumit la plupart des' {^ays qui s'étaient dé^ 
tachés de Tempire mogolj et d'une main 
habile et vigoureuse , il tint , pendant qua- 
rante-sept années ^ les rênes d'une vaste 
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monarchie qui dîctoît des loîx , depuis le 
dixième degré de latitude , jusqu'au tre^ftée- 
cinquième, et dont l'étendue étoit égale dé 
l'Orient à l'Occident. Auremgzeb^ dont 
les Indiens célèbrent encore les ^ exploits^ 
en conservant le souvenir de ses crimes, 
étoit parvenu au trône par le mçurtre de 
SCS frères et l'emprisonnement de son père j 
et ce fut à des mains ensanglantées que 
l'Indostan dut une splendeur mêlée de cala- 
mités et de revers. Auremgzet^fretint toute 
sa vie le glaive de Mahomet siiKpendu sur la 
tête des malheureux sectateurs de Brama j et 
pendant près d'un demi - siècle , l'empire 
mogol vit couler le sang de ses enfans ^ au 
nom d'un dieu à qui le despotisme avoit prêté 
toutes ses fureurs. Ce^ne fut qu'au moment 
où la mort alloit lui enlever le sceptre j 
qu'Auremgzeb s'apperçut qu'il ^'en avoit 
point fait usage pour le bonheur des peuples. 
Ses remords sont exprimés dans deux let- 
[ très qu'il écrivit à deux de ses fils. « Si l'on 
* » peut j disoit ce prince ( que le repentir 
3> avoit éclairé ) , si l'on peut s'oublier au 
1 1 » faîte de la prospérité , le jour du recueil- 
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» ment arrive tôt ou tard , et il est înévî- 
» table. » Ces paroles sont remarquables 
dans la bouche d^un monarque qui n^avoit ^ 
sur un trône absolu y d'autre frein que la 
crainte de Dieu, a De quelque côté que je 
» porte mes regards ^ ajoutoit-il , je ne vois 
» par-tout que la divinité. » Il craignoit 
après lui la guerfe civile ^ et son dernier 
soupir en fut en effet le signal. 

Sa famille se divisa pour Tempire^ et 
rindostan paya du sang de trois cent mille 
de ses habitans ^ le règne passager de deux 
empereurs. Au milieu de ces dissentions ^ 
Feroksère se montra sur le trône j il étoit 
arrière petit-fils d'Auremgzeb. Ce fut sous 
son règne que la compagnie des Indes an- 
glaises obtint le fameux firmanqui fut con- 
sidéré comme la charte de ses privilèges 
dans rinde , tant qu'elle y eut besoin de la 
protection des princes de ces contrées. Une 
ambassade anglaise étoit à Dely j où l'em- 
pereur se trouvoit attaqué d'une maladie 
que ses médecins désespéroient de guérir; 
il se confia aux soins de M. Hamilton , 
chirurgien de l'ambassade ^ qui lui rendit 
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la santé. Le bcuît^^'étoît répandu que Fem- 

pereur étoît mort entre les inàîns . du chir 

mrgie» anglaise j Je peuple furîeui entoura - 

la denieure des ambassadeurs ^ bientôt Fe& 

r^i^èrse jparut sur un balcon du palais y /et 

ftpp^$a la, populace^ en assurant qu'il der 

xoit la vie à M.;Hamiltbn,.XiQ mépris qu'on 

AVQÎt pour les AwgJaîs , se <îharigfia dèslors 

^n. vénération j M, HamîUon: fut. comblé 

dçs bienfaita del'e«ipereur ^ el; l'ambassade 

anglaise obtint l^firraanqii'iBlle demandoîtl 

Heureuse coaquêtei, quîjie coûta point, de 

^aiîg f et qui ne laisse à Phistoûrei ni trahi- 

soufii , ni brigandages à raconter I L'empli- 

reur. vît avec peiilë sxjéloigner M^ Ha;miltoôi^ 

qu'il S:egardoi| comme un ange tutélaire y il 

lui fit |)romet|;jfe<le revenir à sa cour y msih 

Mv £[amiltaii:m<^UTUt9 peu .de mois aprè«;| 

da4$!les po^aess^^ans anglaises; îlerojksêrd 

i^e voulût point croiraàj cette nouvelle ,- qiiî 

lui .fi^t transmise p^, le go&yefrneùr j il enr 

voya sur les liéu)t ujï ofjBciér dje haut ran^^ 

pour s'assurer jlp/.l* vérité. Le détail d^ 

cet événement est gravé, sur le :tombeau d^ 

M. Hamilton^^, à Calcutta. :\ 
1- 
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- L^empefrèur Peroksère ne survécut pâ4 
iong-items à:son libérateur.* En 1717 j le$ 
Seyds j deux frères unis pâi; l'ambition ^ qui 
a'étoîent rei^dus mattres de Pempire , dépo* 
fièrent Pempèreur et leptivèi^nt 4e la vaei 
Deux autres princes furent successivement 
|)iacés sur le trâne impérial ^ par ceûk ijuî 
^en avoientfait descendre Fërûksère ^ ktïéùi 
<leuxy trouvèrent la mort^ îséus le gîaîvé 
«néme de leurs sanguinaire^ ^^rotectéuràl 
Tel étoitrefïet d^s révoliitiôiis qiii agîtcîeiït 
l^Indostan j que dans PespË^oe de on^^e anâ 
écoulés depuis la mort d'Auremgzeb ^ i$nzô 
princes ^se montrèrent snr le trône poiii* éii 
disparottre aussitôt. L'avilissement de Y&a^ 
torité royale encourageoit par ^ tout là sé^ 
dition et la révolte j les symptômes de dis- 
solution se mânifestoieiït d-uhe manière 
iftfïrayantè dâ»s tout l'^eipîrey et seihfeloîent 
lie nouveau apjièler les élrangeris à la*con^ 
quêté fa^ite de li^ïndostian:. En][*oie atfx^cfiài 
çè;ntioii& y ravagée par les Sèîcks 9 en gôëriré 
iSLVec leS^ Mai-attes qui s^étôient détachée d# 
i^^mpire, etavét le Dëtdh, doïlt le nîzanl 
ou vice-roi avoit aussi secôuéîé joiig^-cette 
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vaste contrée^ en 1738 , vit entrer en 
triomphe , dans sa capitale ^ l'usurpateur de 
la Per^e , Nadir-Sha ouTharaas-Koulikan* 
Il avoit fait distribuer au peuple des mé- 
dailles où étoit gravée cette inscription fas- 
tueuse : Nadir est roi au-dessus des rois 
du monde / il est le roi des rois ^ et dis* 
pose de tous les tems. La discipline la plus 
rigoureuse avoit été observée par les Per- 
sans j ^lais un malheureux événement vint 
bientôt troubler la paix qui étoit entrée pour 
la première fois dans Dely ^ à la suite de la 
victoire. Pendant la nuit qui suivit l'entrée 
de Nadîr ^ le bruit s'étant répandu que le 
vainqueur avoit été assassiné par une femme 
de l'empereur ^ les habitans de Dely cou- 
rurent aux armes ^ et maSs^crèrent tous les 
Persans qu'ils trouvèrent dans la ville. 
L'aube du jour ^ en éclairant les désordres 
de la* nuit, vit éclater les vengeances de 
Nadir : il se montra tout-à-coup comme un 
ange exterminateur ^ aux yeux d'un peuple 
effrayé ^ et son armée reçut le terrible si- 
gnal du pillage et du meurtre j cent mille 
Indiens périrent : la famine vint ajouter ses 
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horreurs à celles de la guerre j le sang mis-* 
seloit dans les rues ^ et les cadavres étoient 
amoncelés sur les places publiques. Ce fut 
au milieu de ces scènes de désolation ^ et 
sur les débris de la capitale de l'Inde j que 
Nadir célébra l'hyménée de son fils avec 
une petite-fille d'Auremgzeb. Il se fit cé- 
der toutes les provinces de l'Ouest j remît 
Mehemet - Sha ^ prince régnant ^ sur un 
trône dont il avoit achevé d'ébranler tous 
les fondemens, et reprit le chemin de la 
Perse ^ chargé des dernières dépouilles de 
rindostan ^ dont les historiens font monter 
la valeur à plus d'un milliard. 

Depuis Finvasion de Nadir ( i ) 9 le désordre 
alloit toujours croissant j la nature senibloit 
avoir à jamais privé l'Indostan de ces hom- 
mes que la Providence destine à la conser- 
vation des empires. Le tableau d'un des 
maîtres de ce pays , dit un écrivain j com- 
prend eijL général la vie de tous les autres. 
Son enfance et sa première jeunesse se pas- 



fi) Voyez dans les pièces justificatives lei portrait histo- 
rique de Nadir. 
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. soient dans le sérail j il en sortoit ignorant 
et efféminé : si une guerre étrangère ne 
Fappeloit pas au-dehors ^ si un génie in- 
quiet ne Pengageoit pas dans les routes tor- 
tueuses de l'intrigue ^ il continuoit à languir 
dans l'oisiveté du sérail , jusqu'à ce qu'une 
commotion politique fît passer en ses mains 
inexpérimentées j le sceptre d'un père as- 
sassiné : bientôt ^ victime lui-même d'une 
intrigue nouvelle ^ il pérîssoit par le poi- 
gnard j ou ^ privé de la vue par un succes- 
seur ambitieux , il alloit passer sa misérable 
vie dans l'enceinte d'une prison : enfin ^ 
lorsqu'un bonheur insigne le faisoit échap- 
per à ces dangers ^ il tomboit sous la puis- 
sance d'une maîtresse hautaine , ou d'un 
ministre insolent et vil j et rarement il jouis- 
soit , sur le trône ^ d'une portion de liberté 
égale à celle du dernier de ses sujets. D'un 
autre côté , les peuples de ces contrées , di- 
visés par leur religion et par leurs préjugés> 
avilis p^r une longue servitude y ne sachant 
plus , à travers tan,t de révolutions ^ distin- 
guer l'usurpateur du maître légitime , se 
prosternoient devant quiconque paroissoî» 
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devant eux les armes à la main : celui qui 
feemoit le plus d'alarmes j ëtoit pour eux 
Fobjet du plus respectueux hommage j les 
symboles de la destruction étoient révérés 
comme les signes de Tautorité j il suffîsoit 
de désoler une province pour y régner ^ et 
la soumission alloit par*tout à la suite de 
la terreur : le génie de la guerre civile mul- 
tiplia les tyrans , et les provinces se trou- 
vèrent partagées entre des nabads ou gou- 
verneurs y et quelques aventuriers que la 
victoire ^ aveugle comme la fortune y pla- 
çoit sur des trônes qu'elle avoit elle-même 
fondés. 

La province du Bengale^ qu'Auremgzeb 
appeloit le paradis des nations , ne tarda 
pas à secouer le joug de la cour de Dely , 4 
tour-à-tour usurpée parles nabads d'Arcot , 
envahie par ses voisins , et tombée enfin au 
pouvoir des Anglais. Les Marattes , peuple 
belliqueux et puissant , n'ayant d'autre in- 
dustrie que la guerre, et d'autre richesse, 
que le butin ^ n'avoient jamais pu être sou- 
mis à l'empire mogol j ils profitèrent de ses 

dissentions pour le ravager et pour étendre 

4 
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leurs domaines. LeDecan, remarquable par 
l'antique royaume dé Colconde^ qui est de- 
vehu une de ses provinces , secoua le joug 
impérial > et reconnut les loix du nïzaih ou 
vice-roi. Abdala^ général persan , s'empara 
des provinces qui aVoient été cédées à Na- 
dir y à l'Ouest^e l'Indus. Les Jattes^ tribu 
indienne ^ fondèrent un état dans la pro- 
vitice d'Agra, et furent à Jeur tour chassés 
par de nouveaux Usurpateurs. La riche con- 
trée d'Oude j le pays d'Allahabad , le 
royaume d'Agimère , le territoire de Dely ^ 
furent tour-à-tour là proie dû guerrier cou-» 
rageui ou du mîriislre habile. Au sefîn dé 
tant de désordres ^ quelques provinces 
avoîent'secoué le joug des Musulmans j et 
les royaumes de Tahjore, de VillapdUr^ 
de Mysore^ etc. , rappeioient encore, sous 
la domination desi^ajahs, lé gouvernement 
patriarchal des Indous : l'habitant de ces 
contrées voyoit sans crainte se former les 
orages de la guerre civile, et il recueilloit 
en paix ses moissons de riz , dans le Voisi- 
nage des champs de bataille j mais toutes 
les centrées de llndostan ne tardèrent pa4R 
2« a 
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à être enveloppées dans le désordre devenu 
général. L'histoire peut à peine suivre tous 
les évènemens ^ont les rives du Gange de- 
vinrent le théâtre^ elle compas du géographe 
s'égare sur les pas de la fureur ambitieuse 
qui chajigeoit sans cesse les limites des em- 
pires ou des royaumes* Tant d'états divisés 
avoient besoin d'un chef suprême qui pût les 
réunir j mais le sceptre impérial s'étoit tout- 
à-fait brisé entre les mains des enfans de 
Tamerlan : le chef jadis si redouté de l'em- 
, pire mogol ^ n'étoit plus qu'un empereur 
sans empire ^ revêtu des titres les plus pom- 
peux j mai|5 dépouillé de tout son pouvoir. 
Le nom de l'empereur conservoit encore 
son antique influence sur l'esprit des peu- 
ples j mais que peut l'opinion contre la 
force! Les anciens tributaires de l'empire 
achetoient cette influence pour consacrer 
leurs usurpations j on avoit ôté au grand- 
mogol le pouvoir d'arrêter tant de brigan- 
dages , on ne lui avoit laissé que celui de 
les approuver. Cet empereur offre encore 
de nos jours le phénomène bizarre d'un 
prince $an3 sujets ^ qui distribue les cou- 
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irofixie$ p qui n'a plus de puissance , et qui 
vend à quelques aventuriers le droit de se 
feîre obéir. Les monnoies sont encore frap- 
pées à son effigie ^ dans toutes les provinces, 
de Plndostan^ et ce prince a été sauvent, 
obligé , de mendier les plus vils secours ^^ 
chez des princes qu^il appelle orgueilleuse-* 
ment ses tributaires • r . 

C'est sur les débris de Pempire de Pin- 
dos tan ^ que les peuples ont dû apprendre 
à déplorer la gloire des conquérans. Tant 
de provinces dévastées par l'anarchie ^ dis- 
putées par la guerre f envahies par des usur- 
pateurs ^ doivent offrir aussi une leçon 
terrible aux chefs des nations qui veulent 
conquérir plus de pays qu'ils Vien peuvent 
gouverner. Au milieu de tant de dévasta- 
tions^ il n'est plus de patrie pour les In- 
diens; aussi n'est -il pas étonnant qu'ils 
montrent aujourd'hui tant d'indifférence 
sur les progrès et les conquêtes des Euro- 
péens y qui se 'sont peu*à^peu mêlés dans 
leurs querelles domestiques ^ et qui ont 
étendu leurs possessions dans Wndostan ^ à 

mesu^'e que la discorde y étendoit son empire. 

a.. 
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Dans ce tableau rapide ^ on a dû dis- 
tinguer deux grandes époques j la première 
fut l'âge d'or de l'Inde* Les Indiens vivoîeçt 
au sein d'une éternelle paix , le mondé n'é- 
toît encore jaloux que tle leurs lumières et 
de leurs* vertus. Si je connoissois quelque 
chose 4e ces tems primitifs^ je me délas^ 
serois du spectacle de tant de brigandages ^ 
en racontant un règne cher à l'humanité j 
je ferois reposer l'ame dû lectejur sur de 
plus -consolantes images j maïs l'histoire se 
taît sur les époques fortunées des empires. 
La seconde époque de l'histoire de l'Inde 
n^est que trop connue : la guerre et la fu- 
reur des révolutions ont laissé des monu- 
mens trop douloureux , des souvenirs trop 
déchirans. Notre siècle semble avoir ouvert 
une troisième époque poui^ l'Indostan j 
puisse-tt-elle réparer lés ïtialheurs de la se- 
conde 9 et rappeler quelque chose de la 
première ! 

Depuis long - tems j l'Indostan n'attire 
plus les regards des sages 5 et si on en 
excepte quelques savans anglais qui ont 
parcouru ces contrées pour en connohre 
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les usages et les mœurs ^ on ne va plus que 
pour acheter des épiceries dans cette cé- 
lèbre Benarès 9 où les philosophes de Rome 
et d^Athènes aîloient étudier les mystères 
de la nature. L'ambition des chefs de l'Asie 
ne convoite plus les trésors de Dely j tant 
de fois livrés au pillage j mais les négocîans 
européens affluent dans ces contrées pour 
y recueillir les produits du sol et de l'in- 
dustrie. La conquête de cette belle partie 
du globe est destinée aujourd'hui au génie 
actif du commerce^ plus jaloux d'enrichir 
le monde que de l'éclairer , et qui sait , 
mieux que les guerriers j mettre ses vic- 
toires à profit. Il étoit réservé à des compa-- 
gnies de marchands , de suivre en quelque 
sorte les pas d'Alexandre j et de renouveler 
les conquêtes de Tamerlan. Déjà le Gange 
coule sous les mêmes loix que la Tamise j 
et si des divisions funestes ne continuent 
pas à agiter l'Europe ^ il ne seroit point 
étonnant qu'un jour les Européen^ eussent 
la même influence sur les destinées de l'A- 
sie que sur celles de l'Amérique^ ^ ^ 
Depuis trejite ans ^ l'hîstoîre^e 1 Europe 
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se mêle à celle de Flnde j les derniers évè- 
nemens de Plndostan , aux yeux de la po- 
litique, sont liés à ceux dont nous avons 
été témoins ; ils tiennent à toutes les idées 
qui dirigent la plupart des puissances euro* 
péennes , et aux calculs qui se font aujouiv 
d'hui dans le conseil des princes , comme 
dans le comptoir des marchands. Ce ne 
sont plus les mêmes intérêts qui font mou- 
voir de nos jours les gouvernemens. Il y a 
deux cents ans que l^honneur étoit en pos- 
session de faire la guerre et la paix. Les 
peuples anciens avoient de l'ambition j 
les modernes n'ont que do l'avarice* Un 
clou de girofle est devenu quelque chose 
dans la balance politique^ depuis qu'on fait 
tout avec de l'or j et que les moyens d'en 
obtenir font la sagesse des états. La plu- 
part des guerres qui se sont faites dans 
dans notre siècle, ont eu pour objet les 
avantages du commerce (i) qiii donne de 



(i) La guerre d'Amérique, tant célébrée par nos phîlo^ 
fophes , qui ne lui voyoient d'autre motif que la liberté 
à^ £tat$-Uoi#;^ xksk Yérijta,blçm€m eu pour cause qufi le 
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For j et bientôt , peut-être y îl suffira de pla- 
cer quelques chiffres pour écrire l'histoire 
des nations. La France j si riche par son 
sol 9 si bien pourvue par la nature des 
moyens d'étendre son empire au-delà des 
mers ^ avoît connu cette source de pros- 
périté publique j mais l'insouciance de l'an- 
cien ministère ^ et la révolution sur-tout y 
ont élevé pour long-tems une barrière entre 
nous et l'Indostan. 

L'Angleterre ^ qui a mieux senti que la 
France l'importance des conquêtes com- 
merciales dans l'Inde^ les a suivies avec 
plus d'opiniâtreté. Son système de com«» 
merce est d'ailleurs plus profondément 
cçnçu j il est plus vaste j plus suivi j plu$ 
favorisé par le gouvernement, et plus con- 
forme au goût^ à l'esprit et aux habitudes 
de la nation. Au milieu même ^e cette 
guerre d'^extermination qui désole TEurope, 
l'Angleterre a oublié ses propres dangers 

privilège exclusif q[ue vouloîent s'arroger les Anglais , do 
fournir du thé à leurs colons , et le grand intérêt qn'aroit 
la France de priver l'Angleterre d'une colonie, dont 1# 
eoiBlnerce de la Tamise pouYoit s enricbir* 
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pour s'occuper de ses calculs. Les Anglais 
ont profité habilement des divisions que lu 
révolution avoit fait naître en Europe, 
comuîe de celles que Tambition avoit sus* 
citées parmi les gouvernemens de Plndos- 
tan. Tandis que les troubles de la France 
les délivroient d'^un rival puissant dans leur 
voisinage y ces mêmes troubles leur don- 
noîent un nr^ptif et 1^ facilité de se délivrer 
d'un ennemi dangereu?^ dans l'Inde. Le$ 
Anglais n^pnt plus autour d'eux y dans l'In- 
dostai^^ que des états dont l'alliance leur 
est avantage^se j et dont ils doivent peu 
redouter la haîne, En. augmentant leurs 
produits- au-delà du cap de Bonne-Espé- 
yance , ils o|it doublé leurs forces sur notre 
continent ^ et les trésors de l'Asie Içur ont 
pervij dans cette guerre :) jà faire mouvoir 
l'Europç a leur gré. 
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CHAPITRE II. 

Usurpation d'Hyder - Aly ; ses conquêtes ; sa première 
guerre contre les Anglais. — Confédération entre le 
KSzani , les Marattes et Hyder-Aly , contre les posses- 
sions angl^ses. —- Progrè§ d'Hyder-Aly da|J3 le Car* 
natic. — Etat des Français dans llnde à cette époque. 
— Mort d'Hyder-Aly ; caractère de ce prince. 

L'empire formé des conquêtes d'Hyder- 
Aly j et qui vient de tomber sous le règne 
de l'infortuné Tippoo-Saïb ^ fut ^ dans les 
derniers tems, un des empîresles plus vastes 
et les plus formidables de l'Indostan. Mais 
sur le théâtre mobile de Tlnde ^ au milieu 
àea guerres que Fàmbition dés usurpateurs 
allume sans cesse dans ce inalheureux pays y 
au milieu de toutes les passions de FAsie 
et de l'Europe' , l'empire le plus florissant ^ 
qui étoit le fruit lui-même de l'usurpation ^ 
ne ppuvoît jeter qu'un éclat passager^ Vers 
le milieu de ce siècle, Hyder-Afy n'étoit 
encore qu'un simple officier dans les troupes 
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de Mysôre j et quarante ans ont suffi pour 
montrer à l'Inde ^ le sceptre royal reposant 
dans les mains d'un soldat heureux , et 
arraché ensuite avec violence des mains 
de sa famille ^ rendue à sa première obs« 
curité. Ce sont les évènemens qui ont ac- 
compagné ^élévation j les • progrès et la 
chute de cet empire , que j'entreprends de 
décrire aujourd'hui. Environnés depuis dix 
ans de toutes les horreurs de la guerre et de 
la révolution , je sais qu'il nous reste peu de 
larmes à donner à des étrangers ! Mais les 
infortunes d'un prince indien ^ qui eut de 
nombreuses relations avec les Français , 
ont quelque droit de nous toucher j et dans 
l'Europe même y encore ébranlée de la chute 
de plusieurs de seè gouvernemens , la fin 
tragique de l'empire de Tippoo-Saïb doit 
réveiller quelqu'iïitérêt parmi ceux qui exa* 
rainent- les résultats politiques des grands 
évènemens , et les rapports qui se trouvent 
nécessairement entre les dernières guerres 
de l'Indostan et celle qui promène aujour- 
d'hui ses ravages sur les mers et parmi les 
jQa lions européennes • 
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Hyder-Aly étoit fils d'un officier de 
cavalerie de Fempîre de Mogolj il avoit 
passé une partie de son enfance à Dely, 
et il se trouvoit -dans cette capitale de 
Vînde ^ quand le célèbre Nadir y porta 
la terreur de ses armes, La vue des 
triomphes de- Thamas Kouli*Kan échauffa 
son imagination ardente y et il parut armé 
du cimeterre ^ à l'âge où les autres hommes 
ne connoissent encore que les hochets du 
bei*ceau. Son père avoit fait plusieurs cam- 
pagnes à la solde du rajah ou roi de My* 
sore j s'étant signale par une victoire contre 
les Marattes^ il reçut en récompense la 
forteresse et le pays de Berigajore : ces pos- 
sessions devinrent Fhéritage d'Hyder-Aly j 
son père lui avoit déplus laissé l'exemple 
de son courage ^ pour les agrandir. A l'âge . 
de vingt-un ans ^ le jeune Hyder avoit fait 
une campagne glorieuse sur la côte de Co- 
romandel^ et son nom étoit déjà célèbre 
dans la presqu'île de l'Inde. Le roi de 
Mysore le mit à la tête de ses troupes ; 
dans u;i pays où l'autorité s'accorde tou- 
jours à la force ^ et l'empire à la valeur 
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triomphante ^ îl n'y a pas loin du titre de 
général d'armée à celui de souverain. Dès 
que Hyder-Aly fut chef des troupes, il 
songea à être le chef de l'état j il fut deviné 
par Canero , ministre du rajah j mais il 
étoît déjà si puissant ^ qu'il fallut appeler 
les Marattes f pour l'assiéger dan3 sa for- 
teresse de Bengalore. Il eut le bonheur de 
repousser les Marattes^ et il vint assiéger 
le rajah lui- môme dans Seringapatam. Il 
trouva le moyen de persuader à ce prince 
qu'il ïï^en vo'uloit point à l'autorité royale j 
il le détermina à lui ouvrir les portes ^ et à 
lui livrer Canero. Le jeune rajah , qu^une 
Jeunesse inexpérimentée rendoit tropx:on-» 
fiant y ne tarda pas à se repentir d'avoir 
écouté Hyder-Aly. Hyder affecta d'abord 
pour son souverain des marques de sou- 
mission j -mais bientôt il lui enleva ses 
trésors et son empire. Canero fut jugé par 
un conseil de brames , qui offrirent sa 
tète au vainqueur î Hyder voulqt le lais* 
ser vivre comme un monument de se^ 
triomphes ; le ministre du rajah fut en- 
fermé à Bengalore dans une cage de fer , 
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OÙ il ré8ta deux ans ^ exposé aux insultes 
de la multitude ^ qui , dans tous les pays, 
aîme à repaître ses regards du tableau de 
la mort et du spectacle des supplices, Ca- 
nero expira dans cette étroite prison , et 
ses ossemens restèrent pendant plusieurs 
années sur la: place de Bengalofe ,.où ils 
devinrent l'effroi des ennemis «t des rivaux 
d'Hyder-Aly. . 

Ganero fut la seule victime que ce guerrier 
immola à son aijibition. Mettant une ap- 
parence de modération dans son triomphe , 
il laissa le rajah dans son palais j et pour- 
vut à l'entretien de sa famille j il dédaigna 
l'appareil de la grandeur, et se contenta 
de prendre le titre de régent de Mysore j 
il est vrai qu'il s'en dédommagea en exer- 
çapt toute l'autorité d'un roi. L'armée , 
comblée de ses largesses , trouva sa con- 
duite admirable , et personne, ni parmi 
les polygars , ni parmi le peuple , n'osa 
trouver son gouvernement injuste. 

Hyder-Aly se trouvoit maître d'un des 
plus beaux royaumes formés des débris de 
l'empire Mogol. Les plaines de Mysore 
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sont la plus belle habitation que la nature 
puisse offrir aux hommes sur la terre j 
placées auprès de Péquateur^-la chalejir 
en seroit intolérable ^ si elles n^étoient 
coupées du sud au nord par la chaîne des 
montagnes des Gauts^ qui séparent le 
Coromandel du Malabar^ et qui causent 
les moussons^ si célèbres dans les mers 
des Indes; ces montagnes semblent avoir 
été placées comme une barrière entre l'été 
et Fhîver. L'Indou du cap Comorin j dît un 
historien , les yeux fixés sur Péquateur ^ voit 
alternativement Vété à sa droite y et l'^hîver à 
sa gauche. Ce phénomène, effet naturel des 
vents qui soufflent pendant six mois de Fan- 
née ^ s'opère avec promptitude , comme sî 
Farbître souverain des choses tournoit tout- 
à-coup , dans ces momens ^ la ^alance des 
biens et des maux^ qu'il tient dans ses 
mains. Du haut des Gauts , qui sont les 
Alpes de l'Inde' , des sources nombreuses 
s'échappent en ruisseaux , en torrens , en 
rivières ^ qui , sous des ombrages toujours 
verts 9 tempèrent l'ardeur du jour , et 
portent au loin tàr^condité. Le' royaume 
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ctç Mysore fournissoit abondamment du 
rîz pour la nourriture de ses habitans. De 
^nombreux troupeaux et les meilleurs che- 
vreaux de nnde s'élevoient dans ses gras 
pâturages. Les objets de T^ndustrîe in- 
dienne entretenoient l'opulence dans le& 
villes y tandis que les plantations de bois 
de cocotiers^ d'aloës^ de bois d^ sandal^ 
faisoient la richesse des campagnes. Éloi- 
gnée de Dely ^ la province de Mysore avoit 
été rarement en butte aux troubles que 
faisoit naître dans cette capitale le partage 
de l'empire j les Mysoréens payaient un 
tribut aux Marattes y et avec un peu d*or , 
îls avoient acheté un siècle de tranquillité. 
Cette longue paix avoit énervé les habitans. 
L'antique religion de Brama ^ peu propre à 
former des guerriers, les avoit amollis. 
Hyder-Aly ne leur ôta aucun des biens 
dont la nature les avoit comblés j niais il 
voulut leur apprendre à les défendre contre 
l'ambition des nation^ voisines j et contre 
la cupidité des Européens. Le gouverne- 
ment et le pays de Mysore , prirent , dès 
le commencement de son règn« ^ les formes 
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et Pésprît militaires. La conquête de Sîrpî, 
pays situé entre Mysore et les Maràttes , 
agrandit bientôt les états et le pouvoir 
d'Hyder-Aly j et le beau royaume de Ca- 
nara ^ subjugué par ses armes ^ fut réuni 
à celui de Mysore. 

Le royaume de Canara j comme celui de 
Mysore ^ étoit heureux sous le gouverne* 
ment paternel des rajahs. Un jeune prince y 
âgé de neuf ans j avoit été réconnu à 1^ 
mort de son père ^ et le royatime se gou-* 
vernoit en son nom, La reine voulut atteh-^ 
ter à la vie de son fils , pour élever un autre 
prince à sa place y mais un ami du jeufie 
rajah trouva le moyen de Je dérober aux 
coups d'une mère dénaturée ^ et de l'en- 
voyer secrètement à un fidèle poligar qui 
habitoit une vallée déserte du Canara.^ Lé 
jeune rajah avoit passé huit ans dans cette 
tetraîte , qnand elle fut troublée par le 
bruit des armeis d'Hyder-Aly. Hyder èritrà 
en conquérant dans le royaume de Canara > 
et promit au monarque fugitif de lui rendre 
son trône usurpé. Le jeune prince ^ séduit 
par ces promesses j quitta sa solitude ^ et 
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s^avança avec les troupes mysoréerlties vers 
Bednore 9 qui étoît la capitale de son 
royaume. Il déploya tout Fappareîl des 
princes d'Orient j et monté sur un élé- 
phant ^ il attira par-tout les regards, il 
réveilla par-tout sur son passage les affec«* 
lions et le respect. Le peuple des campa- 
gnes apportoît des vivres à l'armée qui ac- 
compagnoît le souverain légitime. Les 
villes fortifiées lui ouvroient leurs portes j 
la mère du jeune prince^ et ^usurpateur 
de son trône ^ avoient pris la fuite^ et 
la prise de Bednore fut moins la suite d'un 
siège qu'une fête triomphale. Le rajah 
reprit les rênes de son empire j mais son 
autorité fut bientôt renversée par celui 
même qui l'avoit rétablie. Ce jeune prince y 
âgé de seize ans y livré à toutes les illusions» 
de la jeunesse , avoit connu l'amour dans 
la vallée où l'on avoît caché son enfance. 
Ce sentiment l'avoit suivi du fond de sa 
solitude jusque* dans le faste et le bruit 
de sa nouvelle cour y et la femme qui eut 
étoit Fobjet , l'avoit accompagné à Bed-* 
nore. Hyder, jeune*, bouillant et in?pé* 
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tueiix , la vît et devînt le rîval du prînce 
qùî lui devoît son empîrej îl la demanda 
comme tin prix de sa conquête. Le jeune 
rajah , encore dans l'âge où l'on préfère 
le cœur d'une femme à un royaume , osa , 
par son refus , s'exposer de nouveau à 
perdre sa couronne. Hyder^ îrrîté, em- 
ploya la violence , et fit enlever la jeune 
favorite du rajah. Cette première injustice 
ne tarda pas à en amener une autre j et 
devenu possesseur de la femme du jeune 
monarque , Hyder voulut rester maître de 
son royaume. Le rajah fut arraché de son 
palais et conduit à Maddegurrey. Ce fort 
lest situé dans le royaume de Mysore , sur 
un roc escarpé , et dans un lieu sauvage 
et î^gLCcessible. Le roi de Canara', deux fois 
détrôné^ acheva sa vie malheureuse dans 
cette prison^ et son royaume devint une 
province des états d'Hyder-Aly. 

Après cette conquête , où il montra peu 
de générosité ^ et dans laquelle il n'agran- 
dit son empire qu'aux dépens de sa gloire , 
Hyder mai^cha avec rapidité vers le pays de 
Sonda , à quelque distance de Goa ^ et îl 
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s^en rendît maître. La terreur de ses armes 
le devançoît par - tout , et il marchoît 
presque sans obstacle de bataille en ba- 
taille et de victoire en victoire. 'Politique 
habile , autant qu'intrépide guerrier , il 
sut retenir les Marattes dans leurs loyers , 
d'où ils ëtoient spectateurs paisibles de ses 
progrès , €;t il porta tout-à-coup là guerre 
sur la* côte du Malabar. Il alla mettre le 
siège devant Calicut , capitale et résidence 
du roi des Naires. Cette ville tomba au 
pouvoir d'Hyder-Aly ;, et le Samorin^' ou 
roi de CaliCul , devînt son prisonnier. Ce 
prince étoit de là secte des Brafnînès j et 
comme sa coutume ëtoit de liourrir un 
grand nombre" de pauvres de sà religion ^ 
il envoya demander au vàînqileilr dés pro- 
visions 5 afin de pouroir continuer ses cha- 
rités ordinaires. Hyder voulût avoir une 
entrevue avec le roi des Naires j mais 
celui-ci 9 fidèle aux principes de sa secte ^ 
qui ne permet pas de traiter personnelle- 
ment avec les Mahométans ^ refusa la visite 
d'Hyder-Aly. Le vainqueur resta dans son 
camp ^ et envoya au monarque dé Câliciit' 
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une quantité de grains suffisante pour nour* 
rîr cinq cents hommes. Le lendemain , le 
Samorin reçut encore des provisions j mais 
il devint ensuite impossible à Hyder de se 
priver d'une subsistance ^ devenue tous les 
jours plus nécessaire à son armée. Les 
pauvres qui vivoient des bienfaits du roi de 
Calicut^ furent, dès ce moment^ privés 
de ses généreux secours y et le cri de la 
famine se fit entendre dans le palais du 
chef des Naires* Hyder envoya à ce prince 
quelques chefs mysoréens pour le visiter j 
ils vinrent lui rapporter qu'ils redoutoient 
un événement extraordinaire j ils avoient 
remarqué sur le visage du roi un air sombre 
et sinistre j il avoit déjà jeûné trois jours ^ 
et se préparoît pour une cérémonie reli- 
gieuse. On apprit bientôt que ce malheu-» 
reux prince avoit rassemblé toute sa fa- 
mille j et après avoir récité des prières au 
milieu des principaux Bramipes y il avoit 
fait mettre le feu à son palais , et s^étoit 
précipité dans les flammes. Hyder -Aly 
resta maître du royaume de Calicutj lise 
fiignala encore par d'autres couquôtes. sur 
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la côte (ht Malabar ; et riche des dëpouîUes 
de ses ennemis, il revint à Seringapatam, où 
son entrée se fit avec tout le faste de FÀsie 
et tout Pappareil de la victoire 5 il rentroit , 
maître de plusieurs royaumes ^ dans cette 
ville qui l'avoit vu simple officier peu d'an- 
nées auparavant. Ce spectacle n'^toît pas 
nouveau dans Plnde j mais il n^excîta pas 
moins l'enthousiasme du peuple de Mysore^ 
et dès-^lors rien ne parut impossible à la 
valeur d'Hyder-Aly. - 

Ce fut au n^ili'eu des fêtes qui suivirent 
son retour à Sefingapatam, que le ilouveau 
souverain de Mysoi:ç forma le projet de 
rassembler les débris dispersés de Pèmpirè 
d'Aurerag^eb. Dans le cours de ses pre- 
mièreis victoires^ il aVoil jugé qu^il lui 
seroit facile de subjuguer les nations in- 
diennes^ mais il avoit à vaincre des en- 
nemis plus formidables j les Anglais s'é^ 
toient emparés de plusieurs provinces de 
l'Inde j et leur puissance devoît s'opposer 
^ l'exécution de ses, grands desseins. LIevé 
pour ainsi dire, dans les camps français , 
et compagnon d'armes du célèbre Bussy^^ 
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Hydej:-AIy avoît plusieurs fois sigti^M son 
CQur£^ge contre les^ Anglais. L^ bdtne qu'il 
ayoifc conçue cojjtr-eux, s^accrut avec sa 
puîsisapoej il.ré&ohjt.de les combattre , et 
ce û^t liai . qui ra^fijep^bia, : ç^t ora^ 'formi- 
dable ^ qui fondât ;^ pl)isieurs reprises sur 
les^ poss^f^ip^ç^itirÂtanniques dans l'Indos- 
tan..I! ,§r'?4r^ssA!Wxnabads et aux poly- 
gaçs ^les états de, Decan et de la côte de 
(Coronwtidel j il les engagea à former une 
confédération contre l.es Anglais /qu'il leur 
repjTBj^ijtoit qoiiïme les, ennemis et.leiléau 
de XifidoAtàn. « Ils.^ont venus, leur di^ 
» , sQiitTilj^^ pour échanger leurs pirodUctions , 
i> il^ridqiij; j^it q\ie'âépQî>iUer lèpays de ses 
» rr^cjrvftssgj;, desje^s hfeibitfttx^ > de aa fertilité, 
j» de\s^ gloire 5; .en échange des trésèrs 
.» qu'ilsexporten-^^ ilfS«o»tapporté:dànsl'I»' 
^ <lostanleuris.vîjies,. leurs maladies , leurs 
» misères j les princes que leur crédulité 
» Qu leurs malheurs ont jetés entre leurs 
» maius , ont été traités comme des obi- 
^> jejs. dft/Commerce qu?on expc^e au map- 
» ch^ , et ils n'ont^ été estimés «qu^aur 
* tant qu'ils pouvaient servir o^ intérêts 
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n de ces étrangers avides. Le nombre de 
» leurs trahisons et de leurs parjures égale 
^> celui de leurs traités et de leurs protes- 
» talions. » Ce tableau , qui n'étoit pas 
tout-à-fait dépoui*vu de vérité , étoit bien 
fait pour réunir sous les drapeaux d'Hy- 
der-Aly j les puissances de Flndostan. Le 
sentiment d^un commun danger ne les 
persuadoit pas moins que ses lettres y ses 
ambassadeurs et son éloquence j bientôt 
on le regarda comme le sauveur de l'Inde. 
Hyder - Aly , maît^ de Mysore et de 
Bengalore , possédoît encore ces vastes 
pays de montagnes qui s'étendent depuis 
Amboor jusqu^à Maduré j il étoit sou ve- 
xain absolu des royaumes du Ballapour^ 
de Bi.snagar et de Canara ^ de la côte de 
Mftl^bar et des îles Maldives. Bientôt îl 
vit son camp rempli d'essaims nombreux 
d'Indiens , accourus de ces immeiises tevr 
ritoires j ison arAiée s'éleva à deux cent 
joîille hommes j dont vingt mille de cava- 
leAe y et sept cent cinquante de bonnes 
troupes européennes , commandées par le 
général Lalley ^ officier habile.^ qui avoit 
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été envoyé à Hyder par M., de Bussy j et 
qui assistoit à tous les conseils militaires 
de ce prince. Le soubad du Decan se joi- 
gnit aux troupes inysoréennes , avec une 
armée de cent mille hommes. 

La puissance àes Anglais dans Flnde 
étoit alors à son plus haut degré j ils étoient 
maîtres du Bengale , la plus riche ^ la plus 
fertile et la plus peuplée des provinces de 
Flndostan j ils possédoient les côtes d^O- 
rissa et de Coromandel , les grandes villes 
de Cambay et de Suratte^ Tîle de Bombay, 
et l'île de Salsette ^ sur les frontières des 
Marattes j ils avoient encore plusieurs forts 
sur la câte du Malabar j et quelques éta- 
blissemens sur Fîle de Sumattra, Leurs 
forces 9 dans ces différentes possessions , 
s'élevoiefit à quatre-vingt-dix raille hommes^ 
dont le plus grand nombre étoit composé 
-de soldats d'Europe et de cîpayes , soldats 
indiens exercés à l'européenne j les troupes 
des alliés de la compagnie anglaise movn 
toient à vingt mille combattans. ** 

L'armée indienne traînoit à sa suite un 
grand »ocibre de pièces àei canon j mai^ 
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rarllllerîe des Anglais Pemportoit pour la 
manœuvre j les Indiens avoient la supé- 
riprité du nombre^ -les Anglais avoient 
celle de la tactique 5 l'ardeur , Panimosité ^ 
la soif du pillage étoient égales de part et 
d'autrCi A la tête des deux armées étoient 
deux chefs également recommandables par 
leur courage et par leurs exploits. Hyder- 
Aly étoit plein de cette impétuosité qui 
caractérise l'héroïsme des peuples de l'In- 
_dostan î le chef de Farmée anglaise ^ le 
général Smith y âvoit la prudence et le 
sang-froid d'un chef expérimenté j le pre- 
mier comptoit y pour la victoire ^ sur son 
courage j le second sur une profonde con- 
noissance des ressources de l'art militaire, 
La ville de Cavarîpatàm , située sur les 
rives du Pallier , fut , dès Centrée de la 
campagne , obligée de céder aux forces 
d'Hyder-Aly j ce prince intrépide poursuis 
vit l'armée anglaise^ et la força de se re- 
tirer dans des lieux inacceiisibles à la ca- 
valerie j plusieurs combats furent livrés sur 
les collines qui avoisinent le Pallier^ et 
furent terminés avec un avantage long- 
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tems disputé , et presque toujours égal. 
Les deux arrnées s'étant avancées vers 
Trîuomaly , et le général Smith ayant reçu 
un renfort considérable ^ il se livra enfin 
un combat général et décisif. Hyder con- 
duisit lui-même son infanterie avec beau- 
coup d^'ordre et de fermeté j son artillerie 
fut servie avec beaucoup de régularité et 
de vitesse j mais une grande partie de sa 
cavalerie fut obligée de rester immobije j 
à, cause des difficultés qu'offroit le théâtre 
escarpé du combat. Le^ Indiens soutinrent 
quelque tems le feu des Anglais avec âx-^ 
deur j mais leur sum^e ne fut bientôt plus 
qu^une multitude confuse^ où le désordre 
augmentoit la terreur î le courage d'Hyder 
fut înutil^e^ et il appi^it avec douleuy que 
la discipline européenne qu'il avo^t, intro- 
duite dans son armée ^ n'avoit pajs encore 
fait assez de progrès , pour le mettre en 
état de résister aux efforts sagement diri^ 
gés des Anglais} son armée fut entière- 
ment défaite j une partie de Fartîllerîe du 
nîzam^ et un grand nombre de prisonnier^ 
tombèrent au pouvoir â^e l'ennemj. 
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5 Tandis que le général Smith rempior- 
toit cette vîctoirç sur les Jndie^s^ ijii de- 
tacheHi^nt de cavalerie mysôréerine, aux 
ordres de TippooS^b , fils d'Hyder- Aly , 
s'ayançoit vers la capit:ale des possessions: 
anglaises dans le Çarnatic y et Madras trem- 
blar^(l^ voir ses comptoirs ravages. par uu) 
ennerr|i dont • on n'avoit pu prévoir la: 
wiarçlie et les pro^grès. Ce fut au milieu des», 
alarmes que causoit la présence inattendue) 
dç Tippoo-Saïb , qu'une décharge de cent 
quatre canons djU fort Saint^George.s apprit 
1^ victoire de Trinomaly; cette m><^vetllet 
rendit le courage aux habîtans y et. xétabliti 
Tordre et la sécurité dans la ville^ Tippoo- 
Saïb , craignant pour la sûreté; d'Hyder y 
retourna à la hâte versParnaée-^ .oàilétioit^ 
attendu avec inquiétude , et où il fut reçu 
par, son père , comme un jeune héros dont 
les exploits devpient venger un JQur Jesdé- 
i&ites des Indiens. ^ ... 

Hyder- Aly mit à profit la leçpn, quHl 
avojt reçue à Trinomaly , en changent sa 
tactique et la marché des opéra.tions de l^ 
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campagne j il évita , autant qu^îl lui tut 
possible ^ de faîrô fâce^ aux troupes an- 
glaises y dans les endroits où les siennes ne* 
pouvoîent point agir avec facilité. H mît 
autant de soin à éviter une action. géné- 
rale , que le général Smith en mettoit à IW 
engager. Son principal objet étoît d'attta- 
quer les partis détachés , et d^întercepter' 
les convois de l'ennemi. Cette manière de 
combattre assura des succès à Hydér-Aly, 
mais elle énervoit le courage de ses soldats. * 
Fier de ses nouveaux triomphes , il conçut 
tout -à* Coup le liardi projet de porter la 
guerre -sur le territoire de ses ennemis j et 
profitant de l'avantage de sa cavalerie , il 
fondit sur le Carnatîc^ où il porta le ravage 
efr4a fltamme. Les Anglais abandonnèrent 
aussitôt les possessions d'Hydet , pour vo- 
ler au secours des leurs. Ce jprince , par 
cette manoeuvre habile y recouvra y sans^ 
livrer un seul combat y tout ce qu'il avoit 
perdu; Ce n'étoit phis^ un 'monarque fugi- 
tif y incapable de défendre ses états , c'é-^ 
toit ua héros vengeut y c'étoit un redou-^ 



Digitized 



by Google 



D E M T s O R K. 55 

table conquérant qui portoît au -dehors 
les fléaux et les alarmes qui avoîent un 
moment désolé son emp^r^J. Son armée ^ 
qui auparavant languissoit et s'afFoiblîssoit 
de jour en jour .par les fatigues et l'ennui 
d'une guerre défensive y qui devoit être 
sans attraits pour des troupes guidées par 
le seul espoir du pillage ^ reprit toute sa 
force , toute son énergie dans une guerre 
nouvelle y où le soldat pouvoît se livrer k 
ses goûts y çt suivre Fimpulsioa d'un cou- 
rage plus avide de butin que de gloire j 
dans ces heureuses circonstances , les suc- 
cès d'Hyder augmentèrent le nombre de 
ses alliés ^ et redoublèrent la terreur de son 
nom j la crainte jeta la division parmi ses 
ennemis y et priva les Anglais de leurs 
principales ressources pour faire la guerre. 
Hyder-Aly s'étant tivâncé jusqu'à sept 
lieues de Madras j les Anglais se préffa- 
roient à lui disputer le passage de la rivière 
Saint - Thomas j mais il disparut tout-à- 
coup y et tandis qu'on cherchoit encore à 
découvrir les traces de sa marche y il se 
présenta aux portes de la ville y et dicta 
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la paix au conseil britannique. La. paix fut 
conclue le 3 avril 1769. On convînt de 
rendre mutuellement les forts et les places 
prises de part et d'autre , d'échanger les* 
prisonniers ^ et de déclarer le commerce 
libres dans le Carnatic et dans les états de 
Mysore. Ainsi se termina une guerre qui 
désoloit rinde depuis deux ans^ et dans 
laquelle chaque partie belligérante vit sou- 
vent des revers se mêler à ses triomphes. 
Cette guerre fut très-funeste aux Anglais 5 
elle apprit à FIndostan qu'ils n'étoient pas 
toujours invincibles j elle fit sentir aux 
princes indiens là nécessité d'une confé- 
dération générale , et elle donna à Hyder- 
Aly assez de prépondérance dans l'Inde, 
pour devenir le centre de leur réunion. 
Hyder avoit été souvent victorieux , et dans 
ses défaites même y il avoît appris l'art de 
vaincre. Il avoit perfectionné la dîsci- 
pliôe dans ses armées , il avoit trouvé 
des officiers et formé des soldats j mais de 
tous les avantages de cette guerre , celui 
qui devoit le plus toucher le cœur d'Hyder- 
Aly, c'étoit d'avoir vu s'élever sous se$^ 
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yexii 9 à l'école de la victoire , le jeune 
Tîppoo-Saïb y qui se signala par de nom- 
breux exploits , et qui s'annonçoît aux peu- 
ples comme le digne héritier de la gloire 
et des projets de son père. 

Le conseil de Madras avoit fait la paix , 
et le Carnatic, délivré des horreurs de la 
guerre ^ relevoit ses comptoirs y et repre- 
noit le cours de ses travaux, de sa pros- 
périté. Le Bengale , qui avoit entendu gron* 
der au loin l'orage formé contre lui ^ ne 
put échapper à un autre fléau que l'impré- 
voyance, la cupidité et la mauvaise adminis- 
tration ne rendent que trop fréquent dans là 
plupart des riches contrées de l^Inde. Une 
sécheresse extraordinaire , qui avoït épuisé 
rhumidité des campagnes , et chanj];é les 
plaines les plus aqueuses en déserta de 
sables, fit manquer la moisson de 1769 
et celle de l'année suivante. La disette fut 
si générale , que quoiqu'on eût récolté beau- 
coup de riz sur les montagnes ^ il n'y en 
eut pas assez pour la consommation des 
naturels du pays. La famine qu'on éprouva 
alors est une époque dans les dernières an- 
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nales de l'Inde j quoiqu'elle n'ait paf tin 
rapport direct avec les évènemens que je 
me propose de raconter ^ elle est un événe- 
ment trop important , pour que je la passe 
sous silence j elle porta d'ailleurs ses ravages 
sur un pays dont les Anglais tiroient leurs 
plus grandes ressources pour attaquer le 
royaume de Mysore y et sous ce point de 
vue , le tableau de ce fléau extraordinaire ne 
paroîtra pas tout-à-fait étranger à mon sujet. 
Les sombres images dont se servent les 
poètes pour peindre la famine sont trop 
fpibleS) pour donner une idée des maux 
qu'elle accumula sur le Bengale. On voyoit , 
disent les historiens anglais , dans toute la 
ville ^e Calcutta et dans les villages voi- 
sins y des foules d'êtres foibles et se débat- 
tant dans les angoisses j d^autre^ laissant j 
d'un air content y une vie pleine de douleur; 
d'autres conjurant les passans d'avoir pitié 
d'eux j levant au ciel leurs yeux mornes et 
languissans y et employant le peu de forces 
qui leur restoit, à adoucir les souffrances 
des malades désespérés. Tout le pays re- 
tentissoit de gémissemens et serabloit cou» 
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létoient dè]k morts. \ '^ >g^é 

Hicâux étoîent înhabitv ^ ^ 

désertes j la famine cK ^ 

Indiens de leurs habitat! 
les grandes routes et les ^^ 
étoient remplis des pâles ^ 
fléau. Quelques-uns de ces, ^^anès ^ 

épuisés de fatigue, tomboient ça et là dans 
les chemins > et étendant leurs inembres 
décharnés ^ voyoient avec impatience se 
développer les symptômes de la dissolu- 
tion j Tattente de là. mort étoît la seule 
chose qui leur donnât quelque joîej d'au-^ 
1res ^ traînant avec peine les restes d'une 
existence douloui*euse ^ iharchoient de côté 
et d^aùtre dans un morne silence ^ et dans 
un état effrayant de stupidité. Tout sen^^ 
timent de la liaturé paroissôit éteint ^ tout 
lien du sang rompu. Trop occupé dé ses 
propres itiaûx et dé seô propres besoins ^ 
diàqiie individu «étoit indifférent sur cetjx 
des autres j dans cette confusion horrible ^ 
où chacun gardoit sa pitié et ses soins pour 
soi-même y les ejDL&ms désertoiënît leurs pa- 
I' 4 
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nales O0/^^ mères leurs enfans. On ne 
^^J^Svoit pas une place dans la ville ou le 
Voisinage de Calcutta ^ où l'on n'apperçût 
tin mélange affreux de vivans , de morts 
et de mourans. La. foule de ceux qui suc- 
comboient chaque jour y étoit conduite 
par charretée dans le Gange , où on les 
plongeoit pêle-mêle^ sans prières et sans 
funérailles. Les eaux du fleuve furent cor- 
rompues par ]fi8 monceaux de cadavres } 
la ville et les faubourgs étoient infectés par 
un amas de vapeurs pestilentielles j et ce 
ne fut qu'à la prodigieuse quantité d'oî- 
«eaux de proie y d'insectes et d'animaux 
carnacîers qui couvroit ces malheureux ri- 
vages^ qu'on dut l'éloignement de la peste ^ 
qui menaçoit de joindre $e$ horreurs à celles 
de la famine. 

Au milieu de ces scènes de deuil et d'ef- 
froi ^ une chose qu'on ne pou voit pas voir 
sans un mélange de pitié et d'admiration y 
c'étoit la constance inébranlable des Indous 
à refuser toute nourriture animale^ On les 
voyoit «^exposer à toutes les angoisses de la 
-faim., plutôt qUfe de^reiioiiîcer aux préceptes 
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de leur religion. Les idées religieuses 
étoient le seul sentiment qui çufc surnagé 
sur cet abyme, où tout ce qui. caractérise 
Vhomme à voit disparu. La crainte qui 
acconipagfie les grandes révolutions hu- 
maines j eut aussi se^ victimes dans cette 
terrible catastrophe, et Von vit plusielirs 
habîtans^ que leur opulence mett.oit au- 
dessus du besoin. général, expirer de frayeur 
k la vue de tant de calamités^ L(i désol^tion^ 
ajoutent les historiens anglais,, fut aussi 
soudaine et aussi effrayante , qu'elle le se- 
roit si FAngleterro perdoit ^ eii quelques 
semaines y la moitié de ses habîtans. Plug 
de trois millions d^hommes périrent faut^ 
de nourriture. Combien le tableau dé taixt 
de maux réunis doit affliger l'hiMnajiitéi 
Mais il est une chose plus affligeante que la 
famine elle-même ^ c^est l^avaricequi en cal- 
cule les résultats et qui en double les hor- 
reurs, pour accumuler des richesses. On vit à 
Calcutta et dans toutes les villes du Bc^ngale^ 
d'avides monopoleurs , établir leur fortune 
«ur cette calamité publique ^ et 1^ soif d^ 

l'or ajoutoit encore aux ravages de la faim, 

4.'. 
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Cette famine 'fijt très-funeste aux ëtà* 
blissemens anglais du Bengale. Tandis que 
la compagnie cherchoit à réparer se$ pertçs, 
Hyder-Aly se trou voit entraîné dans une 
nouvelle guerre avec les Marattes. Ce 
peuple y animé par la • soif du pillage \ se 
déborda dans les états d'Hyder. Ce prince 
fut complètement battu à quelques milles 
de Bednore j sa capitale. Les Marattes ^ 
moins disciplinés que les troupes myso- 
réennes^ avoient la supériorité du nombre. 
Leur armée j composée en grande partie 
de cavalerie , entoura les troupes d'Hyder y 
lui coupa les vivres , et le força de faire sa 
retraite. L^armée mysoréenne présentoit 
un immense carré très-profond, et mar- 
choit entourée d'ennemis. Lorsque le front 
avancé marchoit trop vite, et se séparoit 
du corps d^armée, les Marattes pénétraient 
dans les espaces restés vides , et portoient 
le désordre dans les troupes d'Hyder-Aly. 
X^e ne fut pas sans de grandes difficultés 
qu^il parvint à se jeter dans Bednore j il y 
brava les attaques de ses nombreux enne- 
mis^ qui n6 connoissoient point Tart des 
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sièges^ etmanquoient de tout ce qui ] eue 
étoit nécessaire pour pousser celuir-ci avec 
vigueur. Les Marattes ravagèrent le pays 
qui avoisinoit la capitale d'Hyderj mais 
leurs troupes qui ne vivent quç de pillage y 
qui ne portent jamais avec eux de provi- 
sions pour faire une longue campagne j^ 
furent bientôt obligées d'abandonner une 
province dévastée j et la famine^ devenue 
l'auxiliaire du régent de Mysore, les re- 
poussa jusques dans leurs montagnes. 

La retraite des Marattes laissa là paix 
aux états de Mysore. Hyder-Aly se servit 
de Pheureuse influence qu'elle lui donna 
pour consacrer son autorité dans l'esprit 
des peuples. Il relégua la famille du raja]| ^ 
dont il avoit usurpé la couronne j dans rîle 
de Seringapatam , et il donna à la ville 
de Bednore le nom d'Hyder-JSTagur. C'est 
dans cette ville qu'étoit son palais^ que 
résidoient ses principaux officiers et la no- 
blesse de son empire. On peut se former 
une idée de la splendeur et de la magni- 
ficence de l'ancienne ville de Bednore ^ par 
l'étendue de quelques-imes de ses rues ^ 
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qui avoîent six mille de long en ligne di- 
recte. Toutes les richesses de la nature et 
de l'art y étoîent rassemblées. Ses habî- 
tans étoient riches et polîs, les mœurs y 
^toient douces et pures. Un luxe d'architec- 
ture noble et simple Temb^llissoît. Bed- 
nore j devenu le centre des nombreuses 
conquêtes d'Hyder- Aly , fut le rendez-vous 
des plaisirs j des fêtes ballantes , et des 
arts qu'on cultive dans l'Inde. Hy de r-Aly 
s'occupa de réparer les malheurs de la 
guerre ^ par les bienfaits d'une sage admi- 
nistration. Sous les auspices de la justice 
et de la» paix , les villes reprirent leur com- 
merce 9 les provinces leur fertilité^ et tout 
l'tmpire sa splendeur. Maïs dans ces con- 
trées , où les principes du droit public sont 
ignorés , où l'on n'est sûr de conserver une 
couronne ^ que lorsqu'elle est protégée par 
la force , les nioyens de faire la guerre sont 
le premier soin de la politique. Hyder-Aly 
s'occupa de fortifier ses places^ de disci- 
pliner ses troupes j et la sécurité dont * 
jouirent quelque tems ses états ^ lui donna 
bientôt la faculté de les étendre par de 
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nouvelles conquêtes sur ces mêmes Ma-f 
rattes qui l'avaient feit trembler pour sa " 
capitale. 

La guerre se déclara de nouveau entre 
les Marattes et Hyder^^Aly j elle donna lieu 
à peu d'évènemefas remarquables. Les Ma- 
rattes étoîent les rivaux d^Hyder j mais ses 
véritables ennemis^ ceux dont il vouloir 
anéantir la puissance , étoient les Anglais. 
Ce prince ne faisait qu'essayer 3es fprce$ 
avec les peuples de FInde ^ pdiwr apprendre 
à combattre un ennemi plus formidable > 
et il ne cherchoit à étendre ses états par. 
des conquêtes y que pour porter plus d^él^ 
mens destruct^rs dans les possession^ bri- 
tanniques. Dès qu'il vît la possibilité de 
lever l'étendard contre les Anglais j il 
donna la main aux Marattes sur le champ 
de bataille ^ il leur offrit son or et ^es arr 
mées pour attaquer l'ennemi commun* Le 
nizam du Decan avoît formé le projet d'une 
confédération générale des états de PIndos- 
tan contre les Anglais , dont il représen- 
toit sous les couleurs les plus odieuses les 
usurpations et les excès. Le but^de cette 
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coalltîon étoît de rendre Tlndostan Indè^ 
pendar^t de la puissance britannique. Pour * 
accoi^iplîr ce vigoureux dessein, il ëtoîl 
convenu qu'Hyder et le nîzam attaque- 
«•oîent le Carnatic j que les forces des Ma-» 
rattes seroîent employée» ducAté de Suratte 
^t duGuzarat, et que le rajàh de Berar, 
que la baîne commune avoit entraîné danis 
ia ligue 9 envahîroit les provinces du Ben-r 
gale. Jamais les puissances indiennes n'a<R 
voient paru mieux pénétrées de leurs véri^ 
tables intérêts j jamais il ne s^étoit formé 
4ans Pindostan une confédération phis for-^ 
înidable contre Ja puissance britannique. 

Sur ces entrefaites, la^. révolu lion des. 
Etats-Uni^ a)lttm a le flambeau de la guerre 
entre FAngleterre et la France j on. courut 
|iux armes en Europe et dans rAmérique 
septentrionale • Les flottes des deux nations 
ce cherchèrent , s^àttaquèrent dans le&mers. 
les plus éloignées : l'Océan indieu devint 
\e théâtre des combats les plu« sanglans. Si 
les Fi-ançais eussent conservé dans Finde 
leur ancien ascendant j ils auroient profilé 
4ç la li^ue formée contre les possession^ 
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l^nglaises; mais les beaux jours du gou-^ 
verneraent de Dupleix n'^toient plus : les 
Français et oient presque ré4uîts dans l'Inde 
à la qualité de facteurs ou de marchands* 
Spectateurs timides des divisions de Fin- 
dostan j ils n^avoient plus aucun avantage 
à mettre dans la balance contre leurs en* 
nemis. Avant même que la confédération 
indienne pût agir contre les Anglais , le& 
établissemens de Chaudernagor, d'Taman^ 
de Karical ^ de Mazulipatam j tombèrent 
en leur pou voir j Pondichéri fut assiégé^ 
pris et rasé en quelques semaines. Les An- 
glais n'avoient plus de rivaux européens 
dans PIndostan , et Hyder-Aly perdoît un 
allié ;^ à Faide duquel il espéroit un jjovtc 
chasser les Anglais du territoire indien. 

Les conseils de Madras' et de Calcutta y 
pressés par la confédération des princes in^ 
dîens y désespérèrent de les vaincre j mais, 
il étoit possible de les diviser j on Fentre- 
prit 9 et on en vint facilement à bout. Le 
sort de toutes les coalitions est de manquer 
(d'unité et d'ensemble. Les passions diver- 
gentes de ceux qui les composent^ ne ta?-- 
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dent pas à y semer le désordre j chacun ou- 
blie le danger commun pour s'occuper de ses 
intérêts. Le nizam et les Marattes a voient 
h se plaindre d'Hyder : ou ralluma leur 
haîne j on flatta leur ambition j on éveilla 
leur jalousie; Lesjirinces indiens oublièrent 
que leur intérêt le plus pressant étoit de 
chasser de FInde les dominateurs euro- 
péens. Ils ne renoncèrent pas d'abord , il 
est vrai ^ à la confédération j maïs ils ne 
firent que de foibles efforts pour la faire 
triompher, et les Anglais n^eurent sérieu- 
sement à combattre que les forces d'^^yder- 
Aly. lia compagnie anglaise comptoît tel- 
lement sur l'efficacité de ses négociations , 
qu^elle négligea les ressources militaires j 
et ce né fut qu^au moment où l'armée de 
Mysore eut porté la flamme dans le Car- 
natic^ qu'on songea aux moyens de dé- 
fendre cette province. Cette camj^agne fut 
une des plus sanglantes qui aient désolé 
l'Indostan. Voici le tableau qu'en fait un 
écrivain anglais : « Hyder-Aly résolut dans 
» les replis ténébreux de son ame, de- 
» rendre tout le Carnatic un monutnent 
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» étemel de sa vengeance ^ et de mettre 
» la désolation et le néant pour barrière 
» entre lui et les Anglais. Il prît à la fia 
» tant de confiance dans ses propres forces y 
» il rassembla si étroitement toute sa puis- 
» sance > qu'il ne fit plus un secret de sa 
» terrible résolution. Il tira de tous lesquar- 
» tiers de Plnde de nouvelles leçons dans 
» Part de la desimction^ et s'enveloppa 
» d'un épais nuage ^ formé de tous les élé- 
» mens de la désolation et du carnage. LeS 
» chefs de la compagnie anglaise > qu'on 
» accusoit'd'avôîr provoqué tous ces maux , 
» coTitemploîçnt stupidement ce météore 
» menaçant qui cou v;x>it d'une nuit sombre 
» tout leur horizon j lorsqu'il éclata tout- 
» à coup ^ et inonda les plaines du Carnatic/ 
» L^effet de ce déluge fut une de ces ca- 
» tastrophes que l'imagination ne peut con- 
» cevoîr^ et que la langue ne peut expri- 
» mer. Toutes les horreurs de la guerre , 
» ci-devant connues ou rapportées , ne sont 
» qu'un jeu en comparaison de cet horrible 
» dégât. Un ouragan de feu brûla toutes les 
» moissons ^ consuma toutes les habita* 
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» lions 9 détruisît tous les temples* Les mî*' 
» sérables habitans ^ sortant des flammes 
» de leurs villages ^ furent massacrés sans 
» distinction d'âge y de sexe , de rang ^ de 
» ministère j les pères arrachés des bras de 
» leurs enfans j les maris enlevés à leurs 
V femmes ^ étoient enveloppés par des tour- 
» billons de cavalerie^ percés par les épe- 
» rons j foulés sous les pieds pesans des che- 
» vaux irrités , ensuite traînés en captivité 
» dans une terre étrangère. » 

Il arrivoit de tous câtés à Madras , des 
nouvelles des progrès d'Hyder-Aly, da 
ses dévastations et de son approche. De 
toutes parts ^ les villes , les forteresses ^ 
les provinces faisoient implorer des se- 
cours. LWmée de Mysore étoit composée 
de cent mille combattans j elle battit deux 
fois les Anglais devant Arcot ^ capitale du 
Çarnàtic ^ et s'empara^ après un siège de 
quelques jours , de cette place importante* 
Hyder-Aly et Tippoo-Saïb j dans plusieurs 
rencontres sanglantes ^ apprirent aux An- 
glais qu'ils n^étoient plus étrangers aux 
combinaisons de Fart militaire et aux coups 
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^'éclat de la valeur. Hydèr rëunîssoît ha- 
bilement les moyens de la politique à ceux 
de la guerre j il éveilloît par-tout les haînea 
contre les Anglais ^ et se faisoit proclamer 
sur son passage j le sauveur et le vengeur 
de Pinde. Les Anglais ^ alarmés des pro- 
grès de leur ennemi y firent venir à la hâte 
des troupes et des munitions du Bengale ^ 
sir Eyre-Coote ^ qui prit le commandement 
des forces de la compagnie , trouva les 
postes des montagnes dégarnis y des troupes 
dispersées , aucune provision dans le fort 
Saint - George ^ des pièces de campagne 
sans affûts ^ des soldats découragés ^ une 
désertion* complète p/irmi le^ naturels du 
pays j point de communication , point de 
préparatifs ^ point de ressources. Hyder 
alloit profiter de cet état d'abandon et de 
détresse^ pour achever ses conquêtes , et 
si la fortune eût secondé son courage ^ 
llndostan auroit repris son antique indé- 
pendance. 

Dans une circonstance aussi difEicile ^ 
sir Eyre-Coote prit toutes les mesures qu'exî* 
geoit le ^alut des possessions britanniques j 
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Hyder-Aly ^ à la tête de l'armée de My- 
Bore j fut attaqué y et la fortune se déclara 
contre lui. Ce triomphe des Anglais arrêta 
un moment les progrès de leur ennemi y 
mais il ne Pavoit point abattu j Hyder- 
Aly j dans l'espace de quelques jours , per- 
dit plusieurs batailles, sans perdre ni sa su- 
périorité , ni sa gloire , conservant toujours 
des ressources immenses , et se montrant 
dans ses revers comme dans ses succès 5 
Je plus étonnant des guerriers de l'Inde j 
par sa bravoure et par la sagesse de s^ 
wianœuvres. 

' La guerre civile venoit d'éclater dans le 
©engale , gouverné par M. Hastîngs. Les 
^Français ^ sous les ordres du Bailli de Suf- 
fren j avoient paru dans la mer indienne , 
avec une grande supériorité de forcés , et 
menaçoient les possessions anglaises sur 
la côte de Coromandel j ils s'étoient rendus 
-maîtres de Trenquemale ^ ils avoient pé^ 
nétré jusqu'es sur les côtes de Suraaitra j 
ils attendoient de France plusieurs vais- 
seaux de ligne , avec cinq mille hommes 
de troupes aux ordres de M. de Bussy , titi 
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train d'artillerie tel qu'on n'en avoît pas 
encore vu dans l'Inde j et des provisions 
de toute espèce. Quelques dëtachemens 
français avoiçnt déjà rejoint Tarmée d'Hy* 
der-Aly j battu dans quatre attaques suc- 
cessives 9 et resté maître du Carnatîc j il 
sembloit .être devenu plus formidable y et 
il se préparoit de nouveau à faire le siège 
de Madras. Tippoo-Sàïb avoît mis en pleine 
déroute le général Matthews , sur la côte 
du Malabar j enfin ^ Hyder voyoit de nou- 
veau s^oUvrir devant lui la perspective des 
succès les plus brillans j mais au moment 
où il touclioit à la victoire^ l'objet de ses 
vœux s'éloigna encore une fois de lui y 
et l'adroite politique des Anglais vint y sur 
le théâtre même de ^a gloire y rendre soâ 
courage ^t ses exploits inutiles. 

lia discorde acheva de disperser les dé- 
bris de la confédération formée contre les 
Anglais y sous les auspices du nizam j Hy- 
der- Aly resta tout-à-fait abandonné à ses 
propres forces y et il se trouva sur le point 
de voir tourner contre lui les armes de ses 
^iH^iens alliés ^ qui aimoient inieux se dé- 
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faire d'un rival heureux ^ que d'un enneiilî 
qui flattoit habilement leurs passions , e6 
isemblolt s'associer à leurs intérêts. Les 
Marattes firent un traité d'alliance avec les 
Anglais. lies troupes britanniques n'ayant 
plus à combattre que les forces d'Hyder-^ 
Aly 9 firent une heureuse diversion danâ 
le Malabar ^ et quoiqu'elles eussent été 
battues en quelques rencontres par Tip-* 
poo-Saïb ^ qui vola à leur poursuite ^ elles 
menaçoient d'envahir la riche province de ' 
Canara et le royaume de Mysore* Le per^ 
fide abandon des puissances indiennes > 
l'éloîgnement des secours qu'attendoit Hy* 
der*Aly ^ et la tournure malheureuse que 
comraençoient à prendre Ses affaires ^ en 
le forçant d'abandonner ses projets favoris > 
le jetèrent, dans les accès du plu€ sombre 
désespoir. Une maladie cruelle ^ dont les 
pymptomes s'étoient manifestés depuis lou^ 
lems 9 se développa d'une manièi*e plufe 
alarmante ^ au milieu de ses chagrins ^ et 
la mort qui le frappa le 9 décembre 1782 j 
priva FlndostaijL de son libémteur , et dé- 
livra les Anglais de l'ennemi le plus foiv 
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xnldable qu'ils aient jamais eu dans les 
Indes orientales* • "^ 

Hyder-Aly fut un hamme nouveau dans 
rinde. Doué de passions vives , sa jeunesse 
fat orageuse et semée d'évènemens qui tien- 
nent plus au roman qu'à l'histoiie» De lon- 
gues, infortunes, qui le surprirent au sortir 
de l'enfance y lui donnèrent une ejçpérience 
précoce j de fréquens obstacles qu^îl trouva 
dams sa carrière , excitèrent de bonne heure 
son courage, et développèrent en lui ce 
grand caractère qu'il porta dans IWminîs- 
tration de ses états et sur le champ de ba- 
taille. Son esprit étoît peu cultivé/ mais il 
avoit le coup-d'œil juste j il avoit sur-tout 
cette vertu si rare et si njécessaire chez les 
rois , il connoîssoit les hommes , et il savoit 
les mettre à leur place. EnJ;reprenant , et 
marchant à son but par des moyens incon- 
nus au vulgaire , dédaignant le faste asia- 
tique , plein d'admiration pour la tactique 
européenne , il profitoit de tous les usages , 
de toutes les idées qui lui étoient utiles j 
mais il se mitôouvent au-d^ssys des préjugés 
de sa religion , en se conciliant toutes les 
I. 6 
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sectes, et en se ménageant tousle$ partîs(i)v 
Quelques écrivains l'ont appelé le Frédéric 
deV Indostan^ et il* ne lui a manqué qu^un 
historien pour confirmer ce titre aux yeux de 
la postérité. Il étoit fidèle à sesengagemens ^ 
*et implacable dans^a vengeance. Quelques- 
unes de ses actions lui auront donné \ dansi 
l'Europe policée , l'air d^in despote fa- 
rouche \ mais quand on le compare aux 
autres princes indiens , on admire sa moÉlé- 
ratiôn ^ et Ton ne voit en lui qu'un prince 

généreux. 

En 176I7 , Hyder étant à Coîlmoutour , 

et sortant sur les cinq heures du soîr^ 
en gfand cortège^ pour aller à» l^i pro- 
menade 9 une vieille femm^ se prosterne 
et crie : Justice! Aussitôt Hyder fait arrêter 
*sa voiture^ et lui feiit signe d'approcher* 
ce Je n'avois qu'une fille ^ lui dit-elle , et 
» Aggi-Mahmout me l'a enlevée. — Mais^ 



f 1 j Dans toutes ses campagnes , il montra toujours le pluJ 
grand* respect pour les pagodes et pour le culte des lodous. 
Les Anglais ont profité plusieurs fois de celte tolérance, et 
leurs espions étoirtit toujours pris parmi les brames , qui 
étoient accueillis à la cour d'Hyder-Aly. 
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» î répondit Hyder y il y a un mois qu'As gi4 
» Mabmout est parti; pourquoi avez-voudt 
» attendu si tard pour vous plaindre 1 -h 
» J'ai remis plusieurs requêtes à Ay der-Sha^ 
» et je n'en poiat eu de réponse. » Cet 
Ayder^baétoitle chef des souquedars j ils'a^ 
Y^ça et dit au priitce : <f Cette femme mène 
» une mauvaise vie^ ainsi que sa fille, à 
Hyder retourne au pakds ^ et ordonne à la 
vieille femme de le suivre. On trembloit 
po^r Ayder-Sha : le* companidant dès Eu** 
ropéens demanda sa.^race j mais:Hyder^ 
Aly la refusa brusqueraient,, en disant que 
le plus grand des crimes étjwt d'erripêcker 
la commiunication entre le xgonarque ^ sei^ 
sujets, jc» Les princes^ ajouta«-t-il, xie sont 
n sur la terre que pour rendre justice aux 
a? foibles f le souverain perd l'amour de ses 
» penples , par les injustices qui se com- 
» mettent en son nom. » Aussitôt il or-^ 
donna qu'on conduisit Aydef-Slia sur la 
place publique y et qu'on lui donnât deux 
cents coups de fouet. En même-tems ) il ap- 
pela un des ofBciers de la garde des Abys^ 
mis k cheval j il lui ordonna de lui apporter 

6,. 
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la tête d'Aggî-Mahmout ^ et de rendre la 
fille à sa mère. La fille fut trouvée et ren- 
due , et la tête du coupable apportée à 
Hyder-AJy. On trouve dans cette action un 
mélange d'^quîté et de barbarie ^ qui ne 
réussîroît peut-être pas dans les états euro^ 
péens 9 où Ton apprécie moins la justice que 
la manière de la rendre ^ mais dans les états 
despotiques d'Orient , où les cœurs ont sans 
cesse besoin d'être réveillés et retenus par 
la crainte , où l'opinion n'est qu'une souve- 
raine impuissante^ il faut souvent être cruel 
pour être juste. 

Contre l'usage de l'Indostan^ Hyder se 
mon^a presqi^ toujours généreux envers^ 
ses ennemis vaincus et désarmés : plusd'un» 
fois il renvoya les- prisonniers de guerre sur 
leur parole , ce qui se fait rarement dans le» 
guerres d'Asie. Dans ses premières cam* 
pagnes contre les Anglais , il accueilloit les 
déserteurs ^ et il s'en servit utilement pour 
le recrutement et l'amélioration de son ar- 
mée j mais à la fin ^ ayant reçu beaucoup 
d'aventuriers qui n'étoient que àes espions ^ 
#ù qui jetoient le désordre dans ses troupes^ 
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îl refusa de recevoir les déserteurs ^ et il 
poussa même la sévérité jusqu'à porter la 
peine de mort contre tpus les Européens qui 
arrivtroient dans son camp ^ après avoir 
déserté leurs drapeaux. Deux soldats hano- 
vrîens qui étoient à la solde du roi de Tan- 
jore 9 allié des Anglais ^ ignorant la peine 
rigoureuse portée contre les déserteurs j 
par H;^er-Aly ^ résolurent d^aller chercher 
fortune dans Tarmée de Mysore ; ils en- 
traînèrent dans leur désertion leur caporal y 
qui cherchoit à les arrêter. Arrivés tous les 
trois au camp d'Hyder^ ils ftirent saisis^ 
mis aux fers , \et condamnés à être décàpi^ 
tés. Les deux soldats avoient déjà subi leur 
supplice j lorsque le caporal fut reconnu par 
un chef européen dans Parmée mysoréenne i 
cet oificier fit suspendre l'exécution y et le 
caporal fut conduit devant Hyder-Aly ^ qui 
jui reprocha sa lâcheté et sa désertion. « Je 
» ne suis point un lâche , ni un déserteur j 
» les soldats que vous venez de faire mou- 
^> rir, m'ont entraîné dans votre camp. » 
Hyder-Aly fut frappé de la contenance dtt 
caporal européen j il lui offrit une plac 
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d'officier, mais celui-ci refusa : TJjâer fit 
des offres plus brillantes^ elles lui attirèrent 
tin nouveau refus j enfin Hyder-Aly , étonné 
de trouver tant de noblesse datis un^capo- 
jral 9 le renvoya au général anglais , et de- 
mandai pour hii un grade qui pût récom- 
penser sa fidélité. Le caporal hanovrieû 
retourna à Parmée anglaise j dont les chefs 
accueillirent les recommandations de leur 
généreux ennemi. Le caporal devint offi- 
cier j et à la mort d'Hyder-Aly, il étoît gou- 
verneur d'une place importante dans le 
joyaurae de Tahjore. Ce trait a quelque 
chose de celui de Fabricius ^ et fait très-bien 
connoître le caractère d^Hyder. 

Par sa bravoure , Hyder-Aly étoit Pidole 
de son armée j par ses manières populaires y 
îl se faîsoit adorer des peuples j et quoique 
la qualité de souverain ne lui fÙt pas aussi 
légitimement acquise. que celle de général^ 
îl ne fut pas moins respecté de ses sujets 
que de ses soldats. Les moyens qu'îL em- 
ploya pour arriver au trône , ne furent m 
justes^ ni généreux} cependant^ il n'usa 
de son pouvoir qu'avec justice et génère*- 
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Bité. On ne peut pas nier quMl ne fût un 
usurpateur j mais la multitude des usurpa- 
tions devoît rendre les habitans dé Pin de 
assez îndififérens sur Iqs titres de leurs mo- 
narques. Hyder se fit pardonner son am- 
bition par ses rerttis ^ et son criîne fut en 
quelque sorte effacé par sa gloire. 

La mort d'Hyder-Aly répandit la cons- 
ternation parmi se& soldats ^ qui le tegar- 
doient comme leutpère. Son cotps fut porté 
à Seringapatam y où il fut enterré , au mi- 
lieu des génûssemens de Parmée et du 
peuple. 
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CHAPITREIII. 

Portrait de Tippoo-Saïb. — Dernières dispositions d'Hyder- 
Aly , adressées à son fils. — Efforts des Anglais pour 
profiter de la mort d*Hyder-AIy. — Invasion du Canara 
par les Anglais — Prise d'Eumanpore et dangers de la 
famille royale. — Prise d'Hyder-Nagur. — Le général 
Mathews assiégé dans Hyder - Nagur ; reddition des 
Anglais. -^ Traitemens cruels exercés par les Indiens 
en. ers les prisonniers. — Guerre entre la France et 
TAngleterre. — Paix de Versailles ;. paix de Seiinga- 
patam. — Portrait de M.-Hasting. 

Hyder- Ali Y laîssoit deux fils : Tîppoo- 
Saïb ëtoît l'aîné j le droit de la naissance 
l'appeloit à Peinpîre. Hyder étoit mort avec 
le regret de n'avoir pu exécuter ses grands 
desseins j mais il en avoit confié Faccom- 
plissement à son fils. Il espéroit, en mou- 
rant , que le sceptre de Plnde seroit un jour 
dans les mains de ses descendans ; ses der- 
niers vœux , ses derniers conseils à son suc- 
cesseur , furent consignés dans une instruc- 
tion qu'il rédigea avant sa mort , et dont 
les principaux traits feront connoître la 
profondeur et la sagesse de sa politique* 
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Ces instructions étoient adressées à Tip- 
poo-Sa^b» « Mon fils ^ lui dîsoit - il , je 
ce vous laisse un empire que je n'ai point 
» re^ de mes ancêtres. Un sceptre acquis 
i> par la violence est toujours fragile j ce- 
» pendant vous n^avez point à redouter les 
» orages politiques qui accompagnent ordi- 
» nairement les cliangerhens de règne dans 
» rindostan. Vous ne trouverez point 
» d^obstacleSL dans votre famille. Vous n'a-î- 
» vez point de. rivaux parmi les chefs de 
» l'armée j je ne vous laisse point d'ennemis 
» parmi mes sujets} vous n'avez rien à 
» craindre pour l'intérieur de vos états j mais 
. » il faut porter plus loin Vos regards : l'Inde, 
.» . depuis le règne d'Auremgzeb , a perdu 
>> son rang parmi les. empires de l'Asie: 
» ce' beau pays est morcelé en provinces 
» qui se. font là guerre^ et le peuple divisé 
» en une foulé de sectes qui ont éteint l'a- 
^ mour de la patrie. Les Indous , amollis 
.» par Jeurs maximes pacifiques, sont peu 
» capables Je défendre leur territoire ^ qui 
o> devient ipus les JQUrs la prpîe des étran- 
» - gers j les jRluaulin'ans sont plus, nombreux 
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-») et plus entreprenâns que les foibles In* 
a> dous î c'est à eux qu'appartient la gloire 
» de àauver l'Indostan. Mon fils ^ réunisseE 
» tous vos efîbrts pour faire triompher le 
^> Koran; et si le ciel seconde cette noble 
d> entreprise ^ le jour n'est pas loin peut*être 
•> où le glaive de Mahomet vous placera 
» sur le trône de Tamerlan. 

» Le plus grand obstacle que vous aurez 
i> à vaincre , c'est la jalousie des Européens 5 
» les Anglais sont aujourd'hui tou^puissans 
i> dans l'Inde : il feut les afFoiblir par la 
w guerre j les ressources de l'Indostan ne 
» suffisent pas pour les expulser des terres 
y> qu'ails ont envahies j mettez les nations 
j> d'Europe aux prises les unes avec les 
» autres j c'est par l'aide des Français que 
» vous pouvez vaincre les armées britan- 
» niques ^ mieux exercées que les troupes in- 
»> diennes. Les Européens ont une tactique 
i> plus sûre : Servez-vous toujours contre eux 
» de leurs propres armes. Si le ciel m'avoit 
» • laissé une plus longue carrière, vous »?au- 
» riez euqu^à jouir du succès de mes entns- 
«> prises J mais je vous laisse, pour les acte- 
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» vér ^ de riches;provinces ^ une population 
«> de 1 a millions d'hommes 9 des troupes^ 
.» des trésors 9 d'immenses ressources j je 
» n'ai pas besoin de réveiller rotre courage ; 
» je TOUS ai vu souvent combattre' à mes 
-^i côtés : vous fî&tes le compagnon ^ et vous 
» serez l'Tiéritier de ma gloire j ressouvenez^ 
» vous sur-tout que la valeur peut nous éle- 
» ver au trône ^ mais qu'elle ne suffît pas 
j> toujours pour conserver un empire •Quand 
» oh tient la couronne de la crainte des 
» peuples ^ elle peut nous échapper ^ si on 
» ne se hâte pa^ de la confier à leur amour. »> 
Ges conseils fireiit une vive impression 
sur l'ame du jeune Tîppoo-Saïb ^ ^t les 
maximes de son père devinrent la règle de 
sa politique. Il se montra toujours ardent 
protecteur de la doctrine de Mahomet , et 
fut sur-tout fidèle à la hahie paternelle 
comre les Anglais j mais la conquête de 
l'Ihdostan , sans être au-^dessus de son am- 
bition , éloit au-dessus de ses forces. Tip- 
p6#i-Saïb avoit l'esprit orné j il parloit plu- 
sieurs langues européennes j il avoit une 
connoissancé assek; approfondie des sciences 
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cultivées dans les Indes y maïs il n^arok 
pas ce coup-d'œil juste ^ cet esprit pré- 
voyant et actif qui prépara les évèilemensn, 
et cette sagesse qui les ^uét à profit! Avec 
Taudàce qui brave les dangers y il n*avoit 
point la prudence qui les évite ^ et cette 
énergie qui renverse lès obstacles. Uney 
opiniâtreté insensée lui tint lieu sduveurt 
de fermeté j son courage ne fut quelque* 
fois que de la fureur j la vengeance fut 
eh plusieurs circonstances le génie de sa 
politique j doué d'unt ame impétueuse et 
îrrascible j il préféroît presque toujours les 
mesures violentes aux mesures lentes et 
sages. Implacable dans sa haîne ) il mit 
ses ennemis dans la nécessité de se dé- 
fendre par tous les moyens ; et lorsqu'il ne 
put les ébranler par sa valeur ^ il voulut lés 
effrayer encore par, sa cruauté. Ennemi 
barbare ^ prince impérieux^ il sut cepexk- 
dant se faire aimer de ses sujets par sa po- 
pularité. Il présenta souvent un mélangje 
. des défauts les plus repréhensibles j et^ea 
qualités les plus Jouables j la mémoire 
d'Hyder fut toujours sacrée pour lui j spn 
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liiimeur capricieuse qui ût souvent des 

victimes parmi ses courtisan»^ fu|;rapemené 

connue du peuple j et s'il est vrai qu^ôii 

doive juger de la bonté d^un gbuverniâ^ 

ment par l'affection de la plus nomlireusë 

classe des sujets j il «t'est pa^ <loufeux qiië 

Fadmîjcûstratlon inténeure de^ipp'o<^-Saïb 

11$ f4t mie admînistiiation sageet pâférhelle; 

Tîp^QO.-SaÏÏb avait plus de vanité que dé 

véritable grandeur dans le caractère j le titré 

inpdeste de régent né suffisoit point à sojî 

ambition 9 et ii prit celui de soltail* I/oittbr^ 

d'Hydei- Aly: ^ qui serabloit'^HfcferVgGuver^ 

iier le royaume dé Mysore y ;e« PiftWout^ dtf 

peuple pour le j^eune prince > fi*&nt*approH^ 

ver cette dénominatioii nôu^Vélléi j' mais h0 

lui donnèrent pas la forcé » d'oeil switènîi* 

l'éclai. On peu^ dlireen général ^ dé Tîppoo* 

Saib 9 qu'il ô'ocôijpd trop dés 'inô5''en$ dô 

déployer son piotivôî^ j et pas ftsôé*;^ de Ceux 

de le conserver y>ét de lé rendif€^ légîiîmd 

aux yeux de ses sujets. Sous le^ règne d'Hy^ 

Aér-AAfj ITiéritîer'du rajali ^ étoîl souvent 

montré au peuple^ et les acteà de Patitorîté 
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étoient toujours promulgues en son nom. ^ 
C'est un phénomène assez étonnant dans 
rinde , que de voir des princes chercher 
e/icore à asseoir leur usurpation sûr Popî-^ 
nion dea peuples qu'ils ont asservis e| qu'ils 
méprisent* Tippoo-Saïb se délivra trop tôt 
de ce. devoir delà poHtiqiue'^ L'histoire lui 
reprochera éternellement d'avoir laissé la? 
famille dû rajah dans la plus afïreu^e mi- 
sère. Les succès qu^il.avoit: ohtemis sojxé 
les regards de son père ^ lui suffirent pouif 
prendre* le surnom de. Tippoo le P^îctû^ 
vieux. On.ac^marqué que chez les hommes 
ibiHement, organisés , dans, l'état niorat 
comme dans l'état physique?,. la têtq toutsier 
quand çu arrive tout-à-CQup:à:urieoœrtnine 
élévati;0|i ; où) en verra un exemple dans lô 
malheui'eux Tippbo - S^ub^qui sfe.iaissk 
éhlpuir p4i! l'appareil du pouvoir > etq^^und 
trop grande confiance fPbSfiSiforces entrà^â 
dans defolles entreprises qûfklui ont ja^rràché 
l'empire et la vie. ,. , .: v :: r : 

La mort d'Hyder-Aly arriVoît daiisi iiÀ 
circonstances les plus fllcheuses. »Lesr a« 
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znées qui seules £cmt la puissance et la lé-- 
gitimité des gouvememens dans l'Inde ^ s© 
trouvoient dispersées et obligées de résis^ 
ter de toutes parts aux efforts redoublés des 
Anglais. Tippoo-Saïb étoît à soixante lieues 
du camp d'Hyder-Aly y dans le royaume 
de Tanjore^^ où il avoit conduit un d4ta« 
chement considérable des troupes myso- 
réennes. Le preniier inînistre de Mysore ^ 
dans cette circonstance difficile y s'empara 
tout-*à-coup de l'autorité j pour en être le 
£dèle dépositaire. Ge chef habilefi t arrêter 
deux généraux de la cavalerie qui avoient) 
des intelligences avec les Anglais, il étou£Ea^ 
dès leur naissance ^ les complots que l'am^ 
biiion y la haîne ou la trahison avoit for- 
més ; et le 1 endemain de la mort de son^ 
père ^ 'Tippoo n'avoit plus qu'à paroître 
pour prendre possession de l'empire. 

La mort d'Hyder j cachée pendant quel- 
ques jours j parvint enfin au camp des 
Anglais^ dont elle raçîma toutes les es-< 
pérances. Toujours habiles^ à profiter des 
évènemens , ils songèrent à augmenter les 
troubles qui dévoient accompagner le chan«^ 
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gement de règne ^ et à trouver de nouveaux 
auxiliaires dans les mécontens ^ dont ils 
«^étoîent exagéré le nombre. Le général 
Mathews ^ qui commandoit l'armée an-i 
glaise, s'avança vers les états d^Hyder- 
Aly 9 en promettant aux Mysoréens un. 
gouvernement . doux et paisible y s'ils se-- 
couoîent le joug de Tippoo-Saïb j mais de 
pareilles promesses dévoient produire peu 
d'effet sur un peuple qui voyoit de nom- 
breuses armées en présence , et qui auroit 
risqué son salut en le confiant à des mains 
qui n'étoient p^s eAcore triomphantes/Les 
Anglais ne parlèrent point de la, famille dé* 
trônée du rajah^ et les Mysoréens n'avoient 
aucune raison de préférer à leur gouverne- 
ment présent lé gouvernement, qu'on vou- 
loit leur donner. Les chefs des forces bri- 
tanniques ne tardèrent pas d'ailleurs à 
démentir , par leurs excès ^ les promesses 
qu'ils avoient faites. Plusieurs villes voi-» 
sînes de Malabar , furent pillées et livrées 
aux flammés. Après avoir forcé les barrières 
que la nature avoit élevées entre la côte de 
Bombay et le royaume de Canara; les An-* 
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glaîs dévastèrent ce beau pays ^ et des mil- 
Kers d'Indous , désarmés et surpris , tom- 
bèrent sous les coups de leurs ennemis ^ 
qui avoient écrit la paix sur leurs ban- 
nières. Le général Mattbews faîsoît lé siège 
d^Onor. Ayant appris qu'une partie de la 
famille royale étoit à Aumapore , ville 
bâtie à la Source de la rivière de Tougeba- 
dra, dont les eaux vont baigner les niurs 
d^Hyder-Nagur ^ îl envoie un détacliement 
pour surprendre cette place ^ où k rési- 
dence momentanée de la cour avoit accu- 
mulé des trésors^ et promettoit-tin riche 
butin. Là ville fut emportée d'assaut , et la 
garnison passée au fil de l'épée j les habi- 
tans furent livrés à toutes les fureurs d'une 
troupe indisciplinée et avide de dépouilles j 
un sexe foible et timide ne fut pas respecté j 
et l'on vit j au milieu du désordre , quatre 
cents des plus belles femmes de l'Inde pro* 
poser vainement de racheter leur vie et leur 
honneur au prix de toutes leurs richesses. 
Les enfans de Tîppoo-Saïb, qui se trou- 
voient alors à Aumaporë ^ échappèrent au 
carnage ^ en traversant la rivière sur un, 
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petit bateau j ils restèrent une journée en- 
tière sur la rive opposée j cachés dans deg 
bois d'aloës et de cocotiers j où ils avoîent 
TafFreux spectacle d'un incendie et des dé- 
bris fumans de la vîHe qu'ils venoicnt d'a- 
bandonner* Sous Fescarte de, deux bate- 
liers^ ces jeunes princ€as> et quelques 
femmes qui les accompagnoient , parvin- 
rent à s'éloigner de ce sanglant théâtre , 
et se refugièreni dans la forteresse de Beri- 
galore. 

Tippoo - Sûxb qui étoit encore dans le 
Carnatic ^ abandonna ses conquêtes pour 
voler au secours de ses provinces attaquées. 
La situation critique de ses états exigeoit 
plus que jamais la présence de son armée. 
Le général Matthews ayoit mis le siège 
devant Hyder-Nagur j le gouverneur de 
cette place fut bientôt forcé de capituler j il 
offrit d'abandonner la ville , la forteresse^ le 
trésor du prince et lés propriétés public^es 
aux Anglais ^ mais il demanda une sauve- 
garde pour les biens et pour la vie des ha- 
bitans. Cette capitulation fut signée ^ et 
presque en même-tems violée par le vain- 
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qUôUr. Le gouverneur fut jeté dans les fers , 
4ét le peuple d'Hyder-Nagur livré aiix exé- 
cutions militaires. 

Je ne puis résister ici à l'envie de raconter 
ce qui arriva au voyageur Campbell dans 
cette campagnte ^ où les parties ^belligérantes 
seitibloîent se disputer la horite de% procé- 
dés injustes et cruels, M. Càmpbélls'étànt 
embarqué à Goa pour Madras j fit nau^ 
frage sur la côte j il fut pris par un déta^ 
chement de Parrhéê de Mysorë^ et- retenli 
en prison après les traitemens lefe plus ri- 
goureux. Il rejeta avec mépris Foflfre de 
prendre un coiàât'àndement dans l'armée 
indienne. Ce reftis» l'exposa à des épreuves 
du genre le pluis affreux j on l'enchaîna A 
un compagnon d'inforlunë , qui périt dans 
cette situation^ et dont le cadavre resta 
ûiUsî attaché juSqtt'^à sa dissolution totales 
Enfin , au moment où sa santé àffoiblîe ^ 
ses forces épuisées, son courage abattu , ne 
lui laissoient voir que la mOrt pour terme 
de ses maux , le hasard le fit employer paf 
les Indiens pour négocier la reddition dlly- 

d^r-Nagur, où il étoit retenu prisonnier^ 

6.. 
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<c Je sortis de la citadelle y dît cet întëreSf 

j» sant voyageur^ avec trois hommes qui 
» me servoient de guides.- La soirée étoiç 
» délicieuse, JEn me trouvant en plein air , 
j) en embrassant de mes regards Pimftiençf 

:H étendue du firmament^ en parcourant 
» des yeux les beautési prodiguées par la 
» nature dans ces climats^ j'éprouvai à.^^ 

j> sensations trop sublimes^ trop ravîsr 
j> santés y pour que je puisse les décrire. 

^ Mon cœur battoit pour la reconnois* 

j> sancef il s'élçvoit avec , transport yer^ 

^ la source de tout^pQ qui existe^ et. jç 
» sentois que l'inistinct cUiJi'homme le port# 
n à rendre hommage' -àî^ te Divinité. Un^ 
M hetirè d'un bonheur si ,pUr ne me parift 
» point trop acheté par une année de souf- 
» France. L'avenir s'embellîssoît pour moi ; 
^> mon ame sembloit aussi avoir posé se^ 
» chaînes J je me sentois léger j je çroyois 
» marcher dans les airs, » Il seroît à de-- 

* sirer pour l'honneur de la nation anglaise 
que les chefs de l'armée britannique eussent 

jmontré la modération et la philosophie de 
JM. Campbell j mais ils s'occupoient peu dfcç 
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eliarmés de la liberté , des beautés du cU<-^ 
mat j de la perspective magnifique de l'ho- 
lison j les richesses des Indiens étoient la; 
seule chose qui pût fixer leur attention ^ 
et tous les moyens leur parurent Bons pour 
s'en rendre maîtres^ ^ - ' 

JLj'or des Mysoréens vengea ses premiers 
possesseurs y eh jetant la division parmi 
leurs ennemis. Plusieurs officiers et soldats ^ 
mécontens du partage ^ abandonnèrent Par- 
mée britannique , et le reste des troupes ne? 
put suffire à défendre leis ruines de la capi* 
tala xiontre Farmée de Tîppoo-Saïh y quL 
s'approchoit à grandeis journées. Ge prince ^ 
ayant 3oiis ses étendarts.plusîèurs.détaehe-^ 
ment français ^ et réunissant sur^son pas- 
sage les Mysoréens dispersés^ réveillant: 
par-tout les haînes contre les Anglais , et 
donnant le terrible signal de la vengeance y 
s'avançoit comme un! orage qui se grossît 
dans sa marche, de toutes les matières sul- 
fureuses qu^îL rencontre sur l'horizon . Il 
arriva bient'dt dins le Ganaray et surprit 
les Anglais au milieu des querellés élé-- 
vées pour le partage du butin j il les at- 
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taqua et les mît en déroute. Les Anglais 
perdirent quinze cents hommes dans le 
premier choc j rompus de toutes parts ^ ils 
cherchèrent leur salut dans la fuite , aban- 
donnant leur artillerie et leurs bagages. 
Toutes les villes qui étoîent occupées par 
les troupes britanniques , ouvrirent leurs 
portes à TippoO'-Sultan , qui ^ dans l'espace 
de quelques jours ^ avoit reconquis les 
belles plaines du Canara j et vint mettre le 
siège devant la capitale ^ où s'étoient reti- 
rés les Anglais. Cette ville qu'ils venoient 
de dévaster , devint leur unique asyle ^ et 
ils se trou\ èrent tout-à-coup enfermés avec 
ce peuple qu'ils avoîent dépouillé y et sur 
le théâtre encore sanglant de leurs avides 
fureurs. 

: Au bout de dix-sept jours ^ les Anglais 
étoient réduits aux plus cruelles extrémi-^ 
tés. Poursuivis par la faim. au milieu de 
leurs trésors , ils demandèrent à capituler. 
On convînt que la garnison : mettroit bas. 
les armes sur le glacis j les diamaiis , les 
pierreries et l'argent ^ dont le général Mat-» 
thews s'étojt emparé en entrant dans Hyder* 
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Nagur , et les sommes que les Anglais 
avoîent arrachées aux hal)itans de la ville y 
dçvoiei>t être rendues. Ces conditions rem- 
plies 9 Tippoo • Saïb s'eagageoit à fournir 
les vivres et les charrîots nécessaires pour 
conduire les prisonniers de guerre à Bom- 
bay. Il étoit difficile aux Anglais d'exé- 
cuter ponctuellement la seconde condition 
du traité 5 les trésors étoient dispersés ^ et 
les diamans j les plus précieux objets de la 
cupidité avoîent été confiés au frère du gé- 
néral Matthews^ pour être transportés à 
Madras. La garnison se trouva ainsi à la 
<liscrétion du vainqueur ^ qui ne mît pas 
plus de modération dans son triomphe que 
les Anglais n'en avoîent mis dans le leur* 
Le frère du général Matthews ^ qui fiit sur- 
pris dans les montagnes voisines ^ chargé 
des dépouilles d'Hyder-Nagur ^ fut arrêté^ 
conduit devant Tippoo - Sultan et mis à 
mort. Peu de tems après j les officiers et 
les soldats de la garnison furent jetés dans 
les fers ; le général anglais , après les traite- 
mens les plus barbares^ fut empoisonné 
par un breuvage indien qui lui fut versé 
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dans la gorge j vingt officiers subirent le 
même sort. Le capitaine Richardson qui 
périt le dernier^ se jeta à genoux , et con- 
jura les bourreaux dVnvoyer demander la 
confirmation de sa sentence j mais on n'eut 
point d'égards à ses prières j il périt avec 
ses compagnons } les autres prisonniers 
furent long-teras traînés de prison en pri- 
son J exposés aux iiasultes de la populace y 
et traités avec une. cruauté dojit les âges 
barbares n'ont jamais offert d^exemple dans 
nos guerrçs d'Europe^ 

Au récit de tant d'atrocités , l'humanité 
ne sauroit retenir ses larmes j mais on ne 
peut s'empêcher de dire que tant de persé- 
cutions avoient été ^provoquées par la con- 
duite repréhensible des généraujt anglais. 
Si le gouvernement mysoréen avoit eu ^ 
comme les Européens j des historiens ^ pour 
exposer ses griefs et ses plaintes ,. ils n'au- 
roient pas manqué de reprocher aux An- 
glais leurs invasions chez des^ nations qui 
n'a voient rien à démêler avec eux , la vio- 
lation des traités les plus saints^ et le mé- 
pris des premières loix de la nature ^ qui a 
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donné à chacune peuple un territoire et une 
patrie ^ qui doit être pour lui un asyle sacré. 
Je ne fais point cette observation pour jus- 
tifier la barbarie de Tippoo-Saïb j mais l'é- 
crivain le plus impartial ne peut pas toujours 
se défendre d'uii secret intérêt pour un 
malheureux prince qui n'^a eu pour histo- 
riens que ceux qui ont envahi son empire y 
et lui ont arraché ïa vie. 

Tandis que le général Matthëws et ses 
compagnons d'infortune étoient au pou- 
voir de Pénnemî ^ la guerre continuoît tou- 
jours dans le Carnàtic ^ où les avantages 
étoient balancés entre les Anglais et les 
Français. L'Angletei^re fit dans cette partie 
du théâtre de la guerre j une perte irrépa- 
rable ^ par la mort de sir Eyre-Coote ^ long- 
tems le rival de gloire et l'ennemi le plus 
dangereux 'd'Hydèr-Aly. Sir Eyre-Coote 
avoît plus d'expérience qu'aucun général 
de son tems ; et lorsque les affaires de la 
compagnie étoient désespérées ^ ce fut lui x 
qui les rétablit par sa prudence autant que 
par son courage. 

L'armée anglaise du Malabar étoit plus 
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heureuse que celle du génértil Matthew^. 
La ville et le port de Mangalore furent 
emportés Fépée à la main j c'étoit le pre^ 
mîer chantier d'Hyder-Alyj une marine 
commençoit à s'y former ^ destinée à af- 
franchir un jour la mer indienne des pi- 
rates européens. Trois vaisseaux de ligne 
.de 5o à 60 canons y étoient achevés j plu- 
sieurs autres de différentes grandeurs y, 
étoient commencés ^ les Anglais y trou- 
vèrent une quantité considérable de maté'F 
riaux propres à équiper une flotte. Tîppoo- 
Saib vint avec la plus grande partie de son 
armée mettre le siège devant cette place j 
mais^ quoîqu'aidé par un détachement de 
Français que commandoit M. de Bussy y 
ses progrès furent moins rapides que devant 
Hyder-Nagur. Le siège se poussoit avec 
une ardeur soutenue , et les opérations de 
Tarmée mysoréenne, combinées avec celles 
de Fescadre victorieuse du Baîlly de Suf- 
fren y alloient , au bout de quelque mois , 
être couronnées du succès^ lorsqu^on reçut 
la -nouvelle de la paix entre la France et 
TAngleterre. Tippoo-Saïb perdit alor3 ses 
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eiutilialres. Le premier signal des hostilités 
entre TAngleterre et la France avoît pqrté 
la guerre jusques dans PÂsîe ; mais les ijor 
téréts de cette partie du globe étant liés à 
à ceux de l'Europe, la paix qui venoit 
d'être signée à Versailles , ne tatd^ pa^ & 
étendre ses bienfaits âuis peuples de 11iidos# 
tan.Tippoo-Saïb signa un traité avec la com^ 
pagnie britannique , dans sa capitale de Se* 
ringapatam. A lafin de 1784, lespuissances 
belligérantes se rendirent réciproquement 
les conquêtes qu'elles avoient faites. Le» 
prisonniers furent échangés > et l^s malheu*» 
rexLX compagnons du général Matthew» 
qui avoient survécu à leur dure captivité ^ 
se réunirent enfin à leurs compatriotes à 
Madras. Cette guerre qui avoît commencé 
par la famine du Bengale , qui avoit réduit 
la province du Carnatic à une disette, af- 
freuse j pendant laquelle une partie de» 
comptoirs et des manufactures brîtanni'* 
ques s'étoît trouvée abandonnée y cettii 
guerre, dont les premières hostilités avoîenf 
menacé les possessions anglaises d'une des» 
truction prochaine et générale j eut énfîtf 
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les résultats les plus favorables pour ^An- 
gleterre j elle assura plus que jamais la do- 
mination de cette puissance dans la près- 
qu^île de l'Inde. Leis Anglais, par leur 
adroite politique^ achevèrent à cette époque 
de détruire l'influence des Français dans 
l^dostan; et neutralisant les alliés de la 
France, ils retrouyèrent dans l'Inde les 
avantages qu'ils venoient de perdre en 
Amérique. 

Ce fut à cette époque que commencèrent 
à s^élever ces nombreuses accusations , 
dont l'Europe a si long-tems retenti contre 
M, Hastings. Aujourd'hui que les passions 
sont • assoupies , et qu^on peut asseoir un 
jugement moins sur des conjectures que sur 
des faits connus , il sera permis peut-être 
de faire entendre la vérité. On l'eprochoit 
à M. Hastings d'avoir violé les droits 'des 
nations dans l'Inde j mais si on avoît res- 
pecté les droits des nations > les Européens 
se seroient-ils jamais établis sur les- bords 
du Gange ? les Anglais y auroient-îls acquis 
cette prépondérance qui les rend aujour- 
d'hui les souverains arbitres de Flndostan î 
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Il est vrai: que M. Hastings traita ,' sans 
buTOajMté, les princesses d'OiI^Q.etle rajah 
de, JBenaxès j mais ses accusateurs jtte de- 
man^oi^nt que la puiutîpn de ces outrages^ 
jsan§ eiji,' solliciter la réparation j et tout eïi 
poursuivant les violateurs des traitas, ot$ 
n'en conservoît pas"^moins le fruit .de la 
violence. C'est à cette politique,.qu'<?n re^ 
présentoit comme, si criminelle , qjiq l'An- 
gleterre a dû les progrès rapides de sa puis- 
sance dans l'Indostan j c'est à M. Hastings 
que les Anglais doivent la fin des troubles 
qui menaçoient leurs possessions indiennes j 
il termina la guerre civile du Bengale ^ et 
détacha le nizam et les Marattes de Fal- 
liance d'Hyder-Aly, Doué d'un génie actif , 
il créa de nouvelTé^sYé^ssôïirces , il organisa 
une administration^ il tira enfin du sein 
du cahos une autorité régulière. Ce qui achè- 
vera de peindre M. Hastings et ses accusa- 
teurs y c'est qu'au moment où il étoit dé- 
noncé comme un tyran ^ son nom étoit adoré 
dans l'Inde. On voit par-là qu'on ne sau- 
roit trop se défier d^ ces accusations vagues 
qui portent sur des tortfe lointains et sou^ 
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vent îiâagîhâSres 9 auxquels le cliatmé trop 
dangereux de l'éloquence donne les cou-> 
leurs les plus odieuses , au gré de Penvîe 
ou de la haîue. Au reste ^ les Français ne 
doivent pas s'étonner du sort de M. Has-> 
tîngs 9 quand ils ont tu les Bussy 9 les 
Xiabourdonnais ;^ les Dupleix^ recevoir des 
fers dans leur patrie , et Lally périr vic- 
time des accusations dont la piétié filiale a 
démontré ensuite Timposture. 
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Manière de faire la guerre chez les Indiens , et patticulii^ 
, ment dân« Tempire de Mysore* 

Oëpuis près de deux siècles^ les arts 
ont fait en Europe des progrès rapides j 
mais celui de tous y que les Européens ont 
cultivé avec le plus de succès ^ est celui 
de la guerre. C'est une remarque affligeante 
pour l'humanité ; nos connoissances ont 
toutes leur apogée^ au-delà duquel elles 
ne peuvent s'élever. Le goût de chaque 
nation 9 après avoir enfanté des chefs- 
d'œuvres j dégénère j mais L'art cruel d^im- 
moler des hommes sur le champ de ba- 
taille^ est une carrière où l'esprit humain 
ne ralentit point sa marche. On a beaucoup 
exalté de nos jours la perfectibilité hu^- 
maine j le sage est effrayé j quand il songe 
que ce don merveilleux ne porte presque 
que sur les arts qui nous rendent plus mé- 
chans 9 et qui multiplient nos moyens de 
détruire. Les Indiens^ qui sont plus loin 
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de nos idées de perfectibilité j maïs qui j en 
revanche 9 sont peut-être plus près de la 
nature ^ ont négligé Part militaire^ et c'est 
sans doute une des causes pour lesquelles 
une poignée d'Européens a subjugué tant 
de nations , dans un pays où ils avoient à 
combattre contre les inconvéniens du cli- 
mat et contre des armées innombrables. 
J^ai cru devoir suspendre un moment mon 
récit , pour donner une idée de la manière 
dont les Indiens font la guerre. Quelques 
observations sur ce sujet ne m'éloigneront 
pas du but que je me suis proposé y en 
cherchant à faire connoître les causes qui 
ont amené la chute de Pempire de Mysore., 

L'armée de Mysore a voit été formée d'après 
la manière européenne y depuis qu'Hyder- 
Aly 9 secondé par le gouverneur français , 
M. deBussy^ s'étoit montré dans cette par- 
tie du globe l'ennemi le plus acharné des An- 
glais. La plus grande partie des troupes my- 
soréennes est cependant encore semblable 
aux autres troupes de l'Indostan , et com- 
posée d'une masse irrégulîère d'hommes 
qui ^'quoique divisés en régimens et ei^ 
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tompagnîes , ne peuvent guères être em* 
ployas à tenît tête à une armée. eurppéenne 
en ordre de bataille j ils remplissent donc 
seulement le service de troupes légères ^ 
escortent les convois ^ harcèlent les bagages 
de Pennemi, et agissent lorsque celui-ci 
est , en déroute. Les troupes irrégujîères 
n'ont presque point d'uniforme j Thabil- 
lement des fantassins n'est composé que 
d'un turban et d'une ceinture de tdile. 
Ils sont armés, outre leur sabre ^ d'un fusil 
très -long, fabriqué dans le pays même^ 
qu'on décharge avec une mèche , et qui 
n'est chargé qu'avec beaucoup de difficultés 
Ils font cependant uij usage assez adroit 
de machines nommées matchlocks ^ et ils 
peuvent y introduire plusieurs balles* D'au* 
très sont armés d'arcs et de flèches^ de 
piques et de fusées ^ qu'ils lancent quelque* 
fois avec beaucoup d'adresse dans les co* 
lonnes de la cavalerie ennemie , -lorsqu'elle 
passe un défilé j maïs qu'ils emploient sur 
tout avec avantage à l'attaque des bagages- 
L^infanterie régulière , un peu mieux vêtue 
que l'autre , se sert de fusils européens ^ 
I, 7 
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dont lés Anglais même fournissent leurs 
ennemis ^ toutes les fois qu'il s'en trouve un 
assez grand nombre de cassés dans les arse- 
naux. Cependant cette arme n'est point 
dangereuse dans la main des Indiens ^ parce 
que j n'en Qonnoissant pas assez l'effet ^ 
ils tirent à une trop grande distance y et 
n'osent jamais faire usage de la baïon- 
nette. Avant de marcher à l'ennemi, ils 
prennent une forte dose è^opium mêlée 
dans *leurs alîmens j ce qui les rend im- 
pétueux et féroces. Cette préparation s'ap- 
pelle le hang. 

L'arme principale du cavalier est un 
sabre. Les sabres dont se sert la cavalerie 
sont de beaucoup supérieurs à ceux de la 
cavalerie européenne j les James fabriquées 
en Turquie, coupent d^ij seul coup le meil- 
leur sabre sorti d'une fabrique anglaisé , et 
les hommes ne manquent pas de courage 
pour s'approcher d'assez près afin dVn as- 
surer l'effet. Ils peuvent se fier à la vélo- 
cité de leurs chevaux , qui , d'une race 
arabe , bien dressés et bien nourris , joi- 
gnent à l'agilité la force et la beauté. La 



Digiti: 



izedby Google 



cavalerie régulière! {)otte pour uniforme u» 
ttirban rduge et un habit Court y d« dfap 
Vert du écarlate , aVec un pantalon de toiki 
et des bottines. Le reste de Pëquîpe^iftôflfL 
est en tout âetoblèible à celiïi deà Eu*^ 
ropëens y la cavalerie îrréguliètré , qufe 
consîste^én grande partie en trotijîefé^ ^tffc 
:^équîpent à le^rs <raî5, et qni^biÈiV^ë^e^ 
lëes loùfièi p portetnt une espèce àè'càJl^xS 
ou surtout ouaté , quîsert à lest gitrétntîp'derf 
coups de sabre , e€ lé Veste de leùnlfeib^lèH 
ment est etitièreirt€»t' â la tnode^du'-{)ày&*^ 
Ils sont en outre arhiéts de piquet, btfd^frrca^ 
et dé flèthes ^ e« pbrtertt uil^ bbn^éry 
doiit ils *e setVent'aPvreè^ dextérité.* Ir'artilii' 
lerîe est eft grande partiel iervîé ^i^dérf 
Européens j lei pièces de caiwpagh^^^dnt 
de cuivre ^ et presque foittès isorteîit -de la 
fonderie française. Us led emploîeUi Wted 
asse« de succès j mais là poudre Ae là fa-* 
brique indienne n^étantpastout-à-faîl aussi 
bonne que celle des Eurc^ens ^ ils ne peu*^ 
vent pas tirer à une très-griande distance* 
Ils ont cependant un avantage sur les An^ 
glais ^ celui de mouvoir leurs canons païf 
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de^ chetauxj tandis que les autres nô. 
peuvent employer qi^e.dies taureaux. Les: 
pièçp%^€ïfiîège sont de ferj ce sont en grande 
partie y de vieux can.Qns, fie vaîsseaiux , et 
mêîpct on ;re trouve- encore daps plusieurs r 
fcrteress^s les anciens fanons dont on faî- 
$f^H 4i9tf:?&)S rU^age en Europe , fabriqués, 
de bat'rfï^^fd^ fer^ miçes l'une s tjr l'autre en. 
4iil^ç,ent4i^ couches^, et jointes par des an- 
jpeauXmiCi^s canons, 4ftnt Faffût eçj com- 
P§S4tdi?iPlpsîeUjrs poutres de bois très-dur ,, 
sont<d'une^re^ndetir énorme. Leur embou- 
cher^, % qi^ielqu^foî^ trgîite pQuces de dia- 
mètre ^ G% les balles qu'on y emploie sont 
de pierre; L'effet, <^ ^jes macj^ines mons- 
^ruensejs n'est pas. très à craindre .^ ; 
;; . Quoiqu'il règne d^ns l'armée de Tipf^oo- 
SaïkJa plus grande sévérité pour la disci- 
pline y on y remarqnè toujours une sorte 
de confusion- Tîppoof-S^ïb étoijt peu diffi- 
cile sur ses choix , et préféroit pour ses 
officiers des hommes d'une bonne famille y 
tandis qu'Hyder-Aly récompen§oit, le mé- 
rite personnel. On ne peut pourtant pas 
dire que l'armée ait perdu à ce changement 
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.de système y puisque l'Indien croît meîl*- 
leur Phorame qui est issu d'une famille plus 
riche ou d^une meilleure caste j son obéis- 
sance eu doit être plus grande^ et son zèle 
plus actif. Au reste , les soldats sont très- 
bien tenus et bien pgiyés. 

Leur manière de faire la guerre est plutôt 
défensive qu^offensive. QuoiqxTils aient fait 
une invasion dans le pays ennemi, ils 
évitent toujours les combats autant qu'il 
est possible : ils fatiguent leur ennemi par 
de longues marches^ et tâchent d'inter- 
cepter les convois , de surprendre des déta- 
chemens isolés , de pillgr les biagagés , de 
leur couper la communication avec leurs 
magasins , de fatiguer sans cesse les avant- 
postes j ils fondent quelquefois à l'îniK 
proviste sur le camp ennemi. Leur nom- 
breuse cavalerie leur est très-avantageuse^ 
lorsqu'ils sont enfin forcés au combat. 
Ils attaquent avec une fureur qui pour- 
roit aisément déconcerter l'ennemi , s'il 
ne savôit pas. que cette attaque est plus eF* 
frayante que dangereuse j car ils se retirent 
avec là même célérité, sitôt que le feu de 
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mîtrailld peut les atteindre. Souvent un 
0eul bataillon d^infaiiterie formé en quarré y 
a soutenu , à plusieurs reprises j le choc 
de dix mille hommes de cavalerie. Aussitôt 
^ue Tennemi avance y ils se rrtîrent ^ leur 
objet principal étant de sauver l'artillerie ^ 
et non d^en faire usage j et lorsqu'une partie 
détachée pour attaquer l'ennemi par der- 
rière y n^a pu réussir à pénétrer ^ ils quittent 
le champ de bataille sans honte , et laissent 
à l'ennemi la gloire d'avoir eu l'avantage 
avec quinze ou vingt mille hommes contre 
une force peut-être dix fois supérieure ^ qui 
se reJ^re avecpert^ de plusieurs milliers de 
combattans^ lorsque le vainqueur ne compte 
qu'une centaine de morts. La victoire est 
cependant moins facile pour les Européens ^ 
quand les Indiens sont derrière des retran- 
chemens qu'ils défendent avec une grande 
opiniâtreté j mais ©n les trouve rarement 
^dans cette posiHon ^ n'étant pas très-habiles 
^ans ce genre de travail^ quoiqu'ils aient 
des ingénieurs français. Us aiment mieux 
suivre leurs anciens usages ^ que les con?- 
fieils des Européens» 
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C'est ainsi qu'on retrouve chez eux les 
camps tels qu'ils étoient chez les anciens 
peuples, lorsque Fart de la guerre étoît 
encore dans son enfance. Il seroît impos* 
sîble de leur faire comprendre que notre 
méthode de campement est préférable à 
leurs camps quarrés : ils suîveùt donc tou*- 
jouw les usages antiques , mettant le quat- 
tier-génëral au Centre J le parc! d'artillerie 
ainsi que tout le bagage se trouvent rassem* 
blés dans ce quarré , et les troupes n'ont 
qu'à sortir de leurs cabanes y pour faite face 
à l'ennemi sur les quatre flancs rJ;e. dis ca-' 
banes ^ •parce que leurs tentes ne ressem*- 
blent point à celles des Européens j c^que 
famille ^ car les femmes suivon^t , pour la 
plupart , leurs maris à la guerre , tpa^nsporte 
sur un taureau tout Fattirail. du. ménage^ 
ainsi] qu'une toile très^étroite qui:, ét9;|idue 
sur trois bâtons , tienLlieu d'abri. D'autres 
ne se garantissent du soleil et de la uosëe de 
la, nuit, que sous desi berceaux faits de 
feuîlliQs^ de palmiers , et ne clraignent pas , 
s'ils Ven trouvent point , de se cpuclier en 
plein air: les officiers jraiêmiB se contentent 
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de cette humble demeure. Les généraux 
ont cependant des tentes très-élevées ^ et se 
distinguent encore davantage par leur suite 
nombreuse et la quantité de femmes qui les 
suivent. On ne voyoit point de femmes à 
la suite d'Hyder-Aly j mais Tîppoo-Saïb j 
qui étoit plus fastueux , affectoît d'étaler 
dans les camps la magnificence des Orien- 
taux; son zenana (sérail) fut pris parles 
Anglais dans la guerre de 92. La tente de 
ce prince étoît remarquable par sa couleur 
verte. 

La mé^me ressemblance qui existe dans 
leurs camps et ceux des Romains , se re-^ 
trouve $ussi dans leurs forteresses. Elles 
sont bâties entièrement en pierre très-dure ^ 
et presque toutes consistent eu une forte et 
haute muraille^ flanquée sur les quatre 
coins d'un bastion rondj les remparts de 
ces murs sont crénelés à deux ou trois 
pieds de distance , pour donner à l'in- 
fanterie la facilité de tir^r sur l^ennemî , et 
les embrâsuifes des bastions ne sont éga- 
lement que des créneaux un peu plus larges. 
'Quelques^'Unes» de ces forteresses ont dea 
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fossés dans lesquels on nourrît des crôco^ 
dîles, ou plutôt des allégators , pour en 
défendre Faccès. La principale défense est 
appliquée à la porte. Le passage tourne à 
plusieurs reprises ^ et de distance en dis- 
tance , on rencontw des routes détournées j 
quelquefois encore d'autres portes ^ de ma- 
nière queFennerai qui entre, rencontre à 
chaque pas des obstacles ^ et se trouve ex- 
posé pendant long-tems aux balles et aux 
flèches des troupes dont les murailles sont 
couvertes. A Papproche dje Pintérîeur de 
la ville , se trouve placé ordinairement un 
canon de barres de#fer^ qui présente un 
dernier et trop foible obstacle. 

La paie des soldats indiens est consi- 
dérable : celle d'un cavalier va quel- 
quefois jusqu'à deux cents roupies par 
mois ; en sorte que les chevaux sont tou- 
jours bien nourris , bien soignés. La ma- 
nière dont les Indiens font le fourrage est 
assez remarquable pour des lecteurs eu- 
ropéens. Chaque cavalier mène avec lui un 
homme pour arracher le gazon ^ qui est 
très-abondant j celui-ci le coupe y en net- 
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toie les racines^ et les lave dans Peau 5 un^ 
ondée de pluie Va. bientôt reproduit} et 
lorsqu'il règne une trop grande sécheresse 
dans un endroit ^ on transporte le camp 
dans un autre» Au reste ^ les chevaux s'ac- 
commodent înfinimen^p mieux des racines 
du gazon ^ que du gazon même. Chaque 
cavalier est ordinairement propriétaire de 
son cheval j delà vient qu'il est soigné avec 
une attention extrême. La paie du cava- 
lier dépend toujours de l'exçelleijce du che- 
val. On a remarqué ^ à ce sujet , que cet 
usage a un très-grand inconvénient} un 
soldat de fortune 9 qui n'a que son cheval 
pour tout bien , craint souvent de Texposer 
dans des occasions où il n'hésîteroit peut- 
être pas d'exposer sa propre vie. On a vu 
un général des Marattes porter ^ pendant 
trois jours ^ le deuil de son cheval tué sous 
lui dans le combat. Les empereurs ^ les ra- 
jahs, les nababs ou autres commandans 
des forces de l'Inde , ont la bizarre cou- 
tume d'être toujours montés sur des élé?- 
phans ail centre de l'armée , dont ils sont à- 
la-fois les généraux et l'étenda:rd. Si oa vient 
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à les perdre de vue , Parmée est aussitôt 
en déroute. C'est ainsi qu'Auremgzeb ga- 
gna deux batailles par le secours de deux 
traîtres qui conseillèrent à ses deux frères 
de descendre de leurs éléphans ^ de monter 
à cheval et de poursuivre les fuyards j leurs 
troupes ne les eurent pas plutôt perdus de 
vue , qu'elles se dispersèrent. Cette cou»- 
tume fournit aux ingénieurs européens un 
:pioyen fort aisé de décider du sort de tout 
un détachement avec un coup de canon 
de six livres de balles. Les éléphans ne 
paroissgint être amenés en campagne que 
pour servir de but à l'artillerie , i ils sont 
bientôt les victimes de cet art meurtrier j 
alors toute la science , toute la bravoure 
des chefs est sans effet , et un coup de 
canon qui renverse un animal^ peut sou-- 
vent changer le isort d'un empire. Mais 
ce qui retarde plus que toute autre chose les 
progrès des Indiens dans Part militaire , 
c^ést que ceux qui ont eu assez de succès 
dans les combats pour obtenir le titre de 
fortunés ou d'invincibles , sont dispensés 
pendant quelque tems du service ^ et ne se 
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mettent plus en peine de suivre Farmée. 
On trouve peu de vétérans dans les troupes 
indiennes j elles ne sont souvent qu'un as- 
semblage de soldats levés à la hâte dans 
différentes provinces de Pempîre , et qui , 
manquant de discipline ^ deviennent à 
charge par leur nombre. Quoique les Eu- 
ropéens les aient souvent surprises pendant 
la nuit j et que ces surpris leur aient coûté 
cher 9 ils n'ont jamais pu gagner sur eux 
d'être plus vigilans ^ et d'établir dans leurs 
camps une meilleure discipline j et lors- 
qu'ils se sont joints aux Européens ^ comme 
alliés y on n'a jamais pu les obliger à se 
tenir sur leurs gardes ^ lorsqu'on étoit dans 
le voisinage de l'ennemi^ ni les engager 
à se lever matin pour fatire^ quelque coup 
de main. - 

Toutes ces observations sont d'autant 
plus exactes , qu'elles ont été faites sur les 
lieux même j par des militaires habiles ^ 
qui ont fait la guerre dans l'Indostan. Les 
Indiens ne sont point inférieurs aux Euro- 
péens par la bravoure et par le courage j 
mais le courage , la force et l'audace d'un 
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spldât deviennent inutiles devant la tactique 
moderne. L'artillerie indienne est encore 
dans le même état où elle étoit en Europe^, 
au tems de Machiavel. Cet écrivain profond 
a soutenu ^ dans son Traité de la guerre ^ 
que l'artillerie étoit une arme plus nuisible 
qu'utile ; cette opinion qui étoit juste ^ au 
tems où on la soutenoit ^ peut s'appliquer 
à l'artillerie indienne d'aujourd'hui. Les 
Indiens , il est vrai^ ont l'avantage de con-. 
noître ^ mieux que les Européens^ le théâtre^ 
de la guerre j mais leur pays est presque 
par-tout découvert y et n'est point coup4 
de ces ravijas inaccessibles j hérissé de ces. 
forêts impénétrables qui offrent t^njt de v.^Sr, 
sources à la tactique j dans ^OS; contrées: 
d'Europe. Les fortifications, de la plupart, 
des places sont ^ si mal faites, que sour 
vent on a vu les Européens se servir des 
^euls éléphanS' pour attaquer les remparts, 
ennemis j ce formidable animal , avec èa 
trompe , suffisoit . à déraciner des palisr- 
fi^4pâ J et à renverser des bastions , et plus, 
d'une place* forte a été enlevée ainsi, sws. 
cj^u'pu eût tiré un coup de canoq. On a 
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remarqué que les fortifications des Indiens 
ressemblent à celles des Romains et des 
Grecs j il est probable que les Grecs et les 
Romains avoient pris dans l'Inde l'art de 
la guerre , comme ils y ayoient pris tous 
les arts qui les ont rendus si célèbres ^ et 
l'Europe se sert aujourd'hui contre les 
J>euples d'Asie , de cette science funeste 
dont ils ont donné les premières leçons^ et 
dont ils n^avoicnt fait usage que pour dé- 
fendre leur territoire • 

La cruauté des Indiens envers leurs pri- 
sonniers n'est pas une des moindres causes 
de leurs revers : ils donnent souvent à leur 
ennemi le courage du désespoir. C^étoit uu 
usage dans le rojaurae de Mysore^ de 
couper le nez et les oreilles aux prisonniers/ 
de les saler , et de les envoyer à la cour. Les 
soldats et les officiers étoient récompensés 
selon le nombre de nez qu^ls avoient cou- 
pés. Cette coutume étoit prise deaplus an- 
ciens conquérant : on se rappelle qu'A*' 
lexandre fît couper le nez à un graticf 
nombre de Perses faits prisonniers après la! 
jyrise de Persépolis .Les Mysoréûns portbienï 
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dans les combats une arme uniquement 
destinée à ^saisir l'ennemi par cette partie 
du corps j et cette manière de combattre 
les-avoit rendus long-tems redoutables dans 
Findostan. Ils ont renoncé à cet usage bar- 
bare j mais il s'en faut de beaucoup qu'ils 
l'aient remplacé par des procédés plus hu- 
mains. 

Les Indiens sont superstitieux : leur ca- 
lendrier est divisé en bons et m^uvai^ jours^ 
Si le jour d'une bataille est accompagné 
d'un présage funeste ^ il est rare que leur 
courage ne K)it pas ralenti. Leurs ennemis 
d'Europe ont pu profiter souvent de leur 
superstition. 

Ce qui prouve que les Indieiis ont fait 
peu de progrès dans l'art militaire , c'est 
sur-tout la confiance aveugle qu'ils ont dans 
leur cavalerie. Dans l'enfance de toutes les 
nations guerrières , c'est toujours cette arme 
qui a décidé de la victoire j mais à mesure 
que l'expérience les a éclairées, on a re- 
connu les avantages de l'infanterie. Chez 
les anciens , leà peuples les plus fameux par 
leurs conquêtes ^ sont ceux qui ont préféré 
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les fantassins aux cavaliers ; Finfanterie ro- 
maine dispersa les armées de la Germanie 
et de la Gaule ^ qui étoient principalement 
composées de cavalerie j la célèbre phalange 
des Macédoniens mit en déroute la nom- 
breuse cavalerie et les chars armés de faulx ^ 
de Darius. Dans le moyen âge , les états 
de l'Europe n'employoient guères que de 
la grosse cavalerie ^ et Fart militaire aVoit 
fait peu de progrès. Les nombreux succès 
des Suisses dans les guerres d'Italie, au 
quinzième et seizième siècles , firent peu-à- 
peu sentir aux nations européennes la néces* 
site d'employé» l'infanteriç. « Des preuves si 
i> répétées et si éclatantes ^ dit Robertsonj 
^> de la force de cette arme, lui rendirent son 
» ancienne réputation , et rétablirent par 
» degrés l'opinion , si long-tems abandon- 
» née ^ de sa supériorité dans toutes, les 
» opérations de la guerre. » On pourroit 
ajouter que Tentretien de l'infanterie e$t 
-beaucoup moins dispendieux qile celui de 
la cavalerie:^ et qu'il a dû mieux convenir 
aux peuples/à mesure qu'ils devenoîent plus 
économes^ je ne dis pas de leur sang^ mais de 
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leurs trésors. Au reste y ce n^est qu'à leurs 
revers continuels ^ à l'expérience d'une 
longue infortune , que les Indiens ^ comme 
les, nations d'Europe y devront un jour Pou- 
bli de leurs préjugés ^ et la connoissance 
tardive des moyens de résister à leurs en-- 
aemis« 
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G HA PITRE V. 

Heureux état du Mjrsore pehdant la paîx. — Description * 
de la cour de Tippoo-Saib. — Détaih sur la vie domes- 
tique et Tadministration de ce prince^ son ambassade 
è Louis XYI ; il fait assassiner , à leur retour, deux de 

■ ^es ambassadeurs. — Nouvelles guerres ayec les Anglais ^ 
pendant les années 1790 , 1791 et 1792. 

Je touche à Tëpoque la plus brillante et la 
plus heureusa du royaume de Mysore. La 
presqu'île de l'Inde^ ébraxjlée parla chute 
de l'empire môgol , est , depuis long-tems j 
en proie à l'ambition des princes et des con- 
quérans qui s'en partagent les lambeaux. 
Les intérêts , les conquêtes des Européens 
ont prêté de nouvelles fureurs à la discorde 
qui trouble ce beau pays. La tranquillité de 
l'Inde dépend souvent d'un coup de canon 
tiré dans la Méditerranée ou dans l'Océan j 
et d'un calcul fait dans un comptoir d'Eu- 
rope. Tippoo-Saïb venoit de faire la paix 
avec les Anglais 5 il n'avoit plus rien à dé- 
mêler avec ses voisins j et les alarmes de 
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la guerre s^étoîent éloignées pour quelques 
années de ses états. Ce prince , sévère dans 
ses mœurs ^ ami de Tinstruction et des arts j 
portant une exactitude minutieuse dans les 
détails de son administration ^ mais peu 
capable de s'élever aux conceptions d'une 
politique audacieuse^ sembloit être destiné 
à régner dans des tems pacifiques j il sut 
mettre quelque teras la paix à profit pour 
le bonheur de ses sujets et pour la splendeur 
de son empire : il établit sa résidence à 
Seringapatam. Cette ville est heureusement 
située dans uiy île formée par la rivière 
"de Cauvery ^ qui en défend l'accès ^ ejt qui 
va baigner les différentes provinces du 
royaume cje Mysore. C'est du sein de Se- 
ringapatam que Tippoo-Saïb régnoit sur 
un vaste territoire , dont l'étendue étoit 
égale à celle des deux tiers de la France. Il 
prenoît les titres de soubad de Syrza ^ de 
roi des Canarins et des Corgi»s ^ du dey va 
de Mjrsore , de souverain des empires du 
Cherequi et du Calicut^ de prince de Ca- 
nanor , de Cochîn , de Travancore , de na- 
bab de Bengalorè, de Bellapour , de Bisna- 
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gar j de seigneur des montagnes et des val- 
lées j etc. de roi des îles de la mer, etc. On 
fi'étonneja peut-être du faste de ces déno-* 
mînatîons ^ mais il est consacré par Pusage 
des courâ orientales j on en trouve même 
plus d'un exemple chez les gouvernemens 
d^Europe ^ et l'on pardonne aisément à 
Forgueil asiatique qui créoit à TippoQ des 
sujets imaginaires 9 en voyant les soins que 
ce prince prenoit chaque jour pour la pros- 
périté des peuples que les victoires d'Hyder 
avoient soumis à son empire. Il s'occupa dé 
faire renaître la justice , dont la voix avoit 
été long-tems étouffée au milieu des dé- 
sordres de la guerre j il rétablit les riches 
manufactures du Canaraj il fit refleurir 
l'agriculture dans ces vastes plaines , où le 
genre humain étudia ses premiers progrès j 
il favorisa les arts et les découvertes nou- 
velles ; Hyder-Aly avoit eu l'ambition d'é- 
tendre le cuke du koran à toute la pres- 
qu'île de l'Inde. Fidèle et scrupuleux secta- 
teur de la loi du prophète , Tîppoo-Saïb 
voulut la faire régner parmi ses sujets. Il 
partageoit son tems entre les «oins de son 
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gouvernement et l'exercice de la religion 
roahomëtane^Les douceurs de la paix ôtoient 
à la doctrine de Mahomet ce qu^elle a de 
farouche j le peuple alloit en foule dans les 
mosquées à l'exemple du prince , demander 
au ciel la continuation d'un règne pros- 
père j et la rivière dé Cauvery , dans son 
cours 9 ne voyoit que des rivages fortunes 
qui retentissoient des cantiques de la reli- 
gion et des hymnes de la félicité. La cour 
de Tippoo-Saïb étoit devenue une des cours 
les plus brillantes d^ l'Asie , et les Myso- 
réens furent pendant huit années le peuple 
le plus heureux de l'Indostan. 

Nous aurons ^ dans la suite , assez de 
guerres y de meurtres ^ de crimes à racon- 
ter. Qu'on me permette ici de m' arrêter 
quelques tems aux tableaux touchans de 
la paix , et de puiser tlans la perspective 
d'une prospérité passagère , des forces pour 
reprendre les éternelles annales delà guerre. 
Tippoa-Saïb ^ fidèle à la politique d'Hyder^ 
étoit resté l'ami des Français j plusieurs of- 
ficiers de cette nation étoient accueillis à 
sa cour dans cette époque fortunée. Leur 
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séjour dans Plnde et la faveur dont ils 

jouîssoîent à la cour de Mysore ^ leur ont 

donné l'occasion de connoître le caractère 

et Padmînîstration intérieure de Tîppoo- 

Saïb. 

La physionomie de Tippoo-Saïb étoît 
vive j spirituelle et animée j elle annon- 
çoit^-la-fois l'esprit^ la douceur et la 
majesté. Les princes indiens portent ordi- 
nairement beaucoup de pierreries à leur 
turban et sur leurs habits ^ des pendans 
d'oreille j des bracelets. Tippoo-Saïb dé- 
daîgnoit cette espèce de luxe j il stiivoit en 
cela l'exemple de son père ^ qui attachoit 
peu d'importance à ce faste de représenta- 
tion. L'aisance qu'il avoit acquise à parler 
sur tout j lui ôtoit cet air taciturne et cette 
morgue qu'affectent les princes d'Orient j 
îlétoit très*affable , trôs-instruit et très- 
populaire. 

Tippoo-Saïb , comme Hyder-Aly , étoit 
du plus facile accès. Le dernier des étran- 
gers faisoit demander une audience par un 
des huissiers de la porte du palais j qu'on 
nomme dans l'Inde souquedars j il étoit 
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toujours sûr d'être admis. Il faut excepter 
Jes faquîrs , qui sont des moines de Plnde j 
ces moines factieux avoiept porté le fcrouble 
dans la famille d^Hyder-Aly^ en séduisant 
le secpnd 4e ses fils , pt en Je mettant à la 
têje d'un parti, ^quel ils dpnnoient l'in- 
fluence d^\inid secte religieuse. Lorsqu'il en 
paroisspit quelques*-uns k Ifi porte au palais , 
on les conduisoit au pirja4a (i) , qui leur 
faisoit l'auqiône , jet les traitpit $eiori leurs 
besoins. Les autres pripce^ de l'Iode ont 
tant (de vépéri^ipn pp^r ces fequîrs ^ qu'ils 
les admettent à leur taj^lp ^ quoiqu'ils soient 
très-sales et très-4i^goAft*^S^ 

Tippoo-Saib , prinpe Jabo Aeux^ se levoît 
ordinairement de tfès^rand matin. Au mo- 
ment de son lever , \pç ^ajors d'armée en- 
troient ^ faîsoiepit leurs rapports , et rece^ 
voient les ordres^ qiji deyoîent être portés 
aux ministre? et j^x géiiéraux. Vers les 
neuf Jaurès 9 le priujCe $ortoit de son ap- 
partement ^ et se irendpit dans un ^alon ^ 

(1) C'est un prêtre m^ométan destiné au seryice inté- 
rieur du palais. /O /7 v / 
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OÙ se tronvoîent ses secrétaires, auxquels 
îldîstribuoit les dépêches^ et qui étoient 
chargés d'y répandre. 

Suivant l'usage des princes d'Asie , il se 
montroît de tems en tems à un balcon du 
palais , pour recevoir le salut des éléphans j 
qu'on faisoît défiler devant lui. Lorsque ce 
prince paroissoit^ les souquedars crioient : 
Sa Présence (i), vos éléphans vous saluent. 
Aussitôt les éléphans^ rangés sur la place 
en demi-cercle, fléchigsoient trois fois le 
genou. Ses tigres de chasse, qui étoient 
très-apprivoisés, lui étoient amenés cou- 
verts d'un manteau traînant^ à raies d'or^ 
ayant sur la tête un bonnet de drap^ qu'on 
pouYOÎt leur rabattre sur les yeux , si on 
eût craint qu'ails ne se mutinassent. Leur 
conducteur les prom^noît journellement 
dans les marchés , au travers de la foule ^ 
-qui n'en étoit point effrayée. On n'avôit 
jamais pu réussir à apprivoiser le tigre 
barré ^ appelé le tigre royal , ou le grand 
tigre. 

(i) Sa présence est un titre oriental qui écjuiTaut à celui 
jicLinajest^ .« , 
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Le prince ëtoit environ une heure à dé- 
jeûner î après quoi il entroît dans la salle 
d'^audience. Il s'asseyoit sur un sopha, ayant 
à sa droite et à sa gauche ses parens et se^ 
amis. Toutes les personnes qui avoîent leurs 
entrées ^ et le nombre en étoit très-grand y 
pouvoient se présenter à cette audience j et 
toutes celles qui avoient des afFaîres , faî- 
soient demander par des souquedars la 
permission d'entrer. Le chef des souque- 
dars prenoit leur requête , et la mettoît aux 
pieds du prince , qui se la faisoit lire , et qui 
y répondoit sur-le-champ. Dans cette au^ 
dience ^ trente ou quarante secrétaires 
étoient assis le long du mur, à la gauche 
du prince j où ils étoient occupés à expé- 
dier les affaires. Il arrivoir presqu'à chaque 
instant des courriers que des souquedars 
conduisoîent avec grand bruit jusqu'aux 
pieds du monarque , où ils déposoient leurs 
paquets : un secrétaire se met toit à f^enoux^ 
s'asseyoit sur les talons devant lui, ouvroit 
le paquçl etlisoît la iettre. Le sultan don- 
noit sur-le-champ la réponse , et sîgnoît 
ses dépêches à mesure qu!elles se faisoient , 
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ainsi qu^une quantité d'ordres particuliers. 
Les ordres qui émanoîent des bureaux des 
ministres n'avoient d'autre signature que 
celle du grand sceau ^ dont ils ëtoient dé-^ 
positaires ^ et la dépêche étoit cachette avec 
le sceau particulier du ministre : les lettres 
signées par le souverain étoient cachetées 
du sceau du souverain , dont le principal 
secrétaire étoit gardien. Lorsque le sultan 
écrivoit quelque lettre intéressante j ou don- 
noit quelque ordre essentiel ^ il y apposoit 
un sceau particulier ou privé 9 qu'il pprtoit 
toujours au doigt ^ et reraettoît lui-même 
alors le paquet à un de ses courriers. 

C'est pendapt cette audience que le sul- 
tan faisoit l'inspection des chevaux ou des 
éléphans qu'il achetoit , ou des nouvelles 
pièces d^artillerie qui avoient été foixdues* 
On amenoit alors les uns et Ips autres sur 
la place ou dans la cour du palais , et Ip 
prince les examinoit. 

Les ministres . les généraux ^ les . ambas- 
sadeurs et autres grands seigneurs se trou- 
voient rareraent à cette audience : les cour- 
tisans^ qui songent plus à être agréables 
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qu*à être utiles j n'alloient visiter le prince 
que le soir, quand il ne s'agîssoit que de 
prendre part à ses plaisirs. Les grands 
avoîent des agens qui étoient pour l'ordi- 
naire des Î3ramines 9 pour solliciter leurs af- 
faires > tant auprès du monarque qu'auprès 
des ministres. On nommoit ces agens wa*- 
queeh ou envoyés } ils étoient reçus et ac- 
cueillis 9 lorsqu'ils avoient été présentés par 
leurs maîtres. Les ministres envoyoîent au 
sultan les principaux secrétaires de leurs 
départemehs ^ qui avoient la facilité de com- 
znuniquer sur-le-champ avec lui ^ en pre- 
nant la même posture que les secrétaires 
ordinaires. Cette audience duroit ordinai- 
rement jusqu'à trois heures j ensuite le 
prince rentroit dans son appartement pour 
prendre quelque repos. 

Vers les cinq heures et demie , le sultan 
rentroit dans la salle d'audience ou dans 
quelque autre appartement vaste ^ ou il se 
înettoit à un balcon pour voir manœuvrer 
des troupes ou défiler quelque corps de ca- 
valerie. Il avoit à sa suite , comme le matin ^ 
quelques-uns de ses parens ou amis ^ et les 
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secrétaires étoîent toujours occupés à lire 

des lettres ou à écrire. 

A six heures et demie ^ on éclairoît tous 
les appartemens du palais , et sur-tout celui 
où étoit le sultan^ avec des bougies que 
portoient des flambeaux d'argent trèS'-artis- 
tement travaillés , et renfermés j à cause 
du vent, dans de grandes verrines anglaises. 
Les grands , les militaires , les ambassa- 
deurs arrivoient à la nuit, tous parfumés 
des odeurs les plus exquises ; leur arrivée 
annonçoit la fin des travaux de la journée : 
Ta jeune noble^i^ remplissoit alors les appar- 
temens } les grâces , la politesse ^ les plaisirs 
régnoient dans le palais. Parmi cette jeune 
noblesse , on distinguoit un certain nombre 
d^arabsbéqui ou cliambellaiis , dont quatre 
étoient ordinairement de service chaque 
jour. Ils étoient remarquables par leur sabre 
qu'ils tenoient A la main dans le fourreau^* 
Les autres courtisans laissoient leurs armes 
entre les mains de leurs favoris et des autres 
gens de leur suite , qui étoit toujours fort 
nombreuse ^ et qili rçmplissoit les avenues 
du palais. Les favoris seuls avoient la lî- 
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berté d'entrer j ils suivoient leur maître en 
Important la queue jusques dans les appar- 
temens f où ils quîttoient leurs pantoufles 
pour poser les pieds sur les tapis : ils lais- 
soient alors tomber la robe ^ et mettoient 
les pantoufles dans un sac. 

On jouoit pour Pordinaire , tous les soirs j 
une comédie qui commençoit à huit heures 
et duroit jusqu'à onze y elle étoit entremêlée 
de chants et de danses. Le bon ton et la ga- 
lanterie n'étoient point étrangers à la cour 
de Tippoo. Pendant le spectacle ^ les arabs- 
béqui ou chambellans faisoient compagnie 
aux étrangers, et les instruîsoient de tout 
ce qu'ils desiroient savoir j ils leur présen- 
toient du sorbet , des fruits , des confitures , 
etc. , et leur mqntroient tous les égards 
dûs à l'hospitalité. Le prince, pour qui le 
spectacle étoit assez indifférent , s'entrete- 
noit avec ses ministres , et traitoit souvent 
des affaires les plus importantes , sans avoir 
l^air d^être occupé. Presque toujours avant 
la fin de la pièce, on présentoit des bou- 
quets à Hyder , dans une corbeille de fili- 
grane : il donjioit quelques fleurs aux plus 
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grands seigneurs qui se trouvoîêttt près de 
lui j on portoît ensuite la corbeille dans les 
appartemensy et chacun y prenoit une fleur ^ 
et remercîoît le prince par une profonde ré- 
vérence qu'on faîsoit de sa place. 

Lorsqu'Hyder vouloit donner à quelqu^un 
une marque particulière de son estime^ il 
faisoit j en causant ^ un collier de fleurs de 
jasmin qu'il passoit lui-même au cou de 
celui qu'il honoroit de sa faveur. Dès le 
lendemain ^ le favori recevoit les visites de 
tout ce qu'il y avoît de plus grand à la cour* 

Le spectacle de la cour n'étoit composé 
que de femmes. Une directrice achetoit les 
plus jolies filles de quatre à cinq ans^ les 
faisoit inoculer^ et leur donnoit ensuite 
des mahrés de chant ^ de danse et d'înstru- 
mens. On les voyoît paroltre sur la scène, 
dès l'âge dé dix à onze ^ns. Elles avoient 
généralement les traits les plus fins ^ les plus 
délicats , de grands yeux noirs , les plus 
beaux sourcils, la bouche petite et ver- 
meille , et les plus belles dents du monde j 
leur teint étoit d'un beau brun-clair^ non 
point tel que celui des femmes mulâtres qui 
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ne peuvent rougir , mais tel que pourroît 
Favoir une jolie paysanne qui seroit fort 
hâlée 7 et qui conserveroit les roses après 
avoir perdu ou laissé fanet ses lys. Ce sont 
ces mêmes femmes jaunes que les Orien- 
taux prisent par-dessus toutes les autres : 
elles se donnent cette teinte par le même 
procédé que nos femmes emploient pour 
se mettre du rouge j et ce qui est très-sin- 
gulier y c'est qu'on finit par s'accoutumer 
à cette couleur ^ et par la trouver même 
agréable. Leur habillement est toujours 
d'une simple gaze brodée ou brochée en or 
très-riche j elles sont couvertes de pierre- 
ries j de la tête aux pieds j elles en ont 
jusques sur la tête j au cou j aux oreilles ^ 
sur la poitrine y aux bras , aux doigts , à la 
jambe ^ aux doigts des pieds et jusqu'au 
nez j ayant toutes un petit diamant attaché 
à une narine par un anneaii j ce qui leur 
donne ^ un petit air malin qui leur sied. 

Comme souverain d'une partie du Visa- 
pour j Tippoo-Siïïb jouissoît de la facilité 
d'avoir parmi ses bayadères celles qui étoient 
les plus renommées parleurs talens^ leurs 
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grâces , leur beauté, etc. Ces bayadéres sont 
des danseuses supérieures dans leur genre y 
tout danse et tout joue en même-tems 
chez elles : leur tête , leurs yeux ^ leurs 
bras ^ leurs pieds ^ tout leur corps, sem- 
blent ne se mouvoir que pour enchanter j ' 
elles sont d'une incroyable légèreté , et ont 
le jarret aussi fort que souple : leur taille 
est des plus sveltes et des plus élégantes, 
et elles n'ont pas un mouvement qui ne soit 
une grâce; La plus âgée de ces femmes n'a- 
voit pas plus de seize à dix-sept ans. Aussi- 
tôt qu'elles atteîgnoient cet âge , on les 
réformoit^ et alors elles alloient courir les 
provinces , ou s'attacboient à des pagodes 
dans lesquelles elles étoient entretenues , 
et où leurs charmes étoient un des meilleurs 
revenus des brames. 

Il s'en faut de beaucoup que les comédies ^ 
indiennes soient une école de morale^ et 
ce défaut essentiel n'est racheté par aucune 
beauté dramatique j ce sont toujours des 
pièces d'intrigues ^ où il s'agit de tromper 
des jaloux ou des mères. 

Vers onze heures ou minuit , tôutç la 
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course retiroît peur laisser souper le sultan ^ 
et il ne restoit avec lui qu'un nombre 
choisi de convives qui étoient toujours ses 
amis ou ses parens» ^ 

Le zenana^ ou sérail de Tippoo-Saïb^ 
ëtoit composé de trois cents femmes ^ toutes 
appartenant aux familles les plus distinguées 
de l'Inde. Les révolutions du sérail, dans 
rindostan , occasionnent rarement des ré- 
volutions dans Pétat j les passions y sont 
moins vives que dans les autres parties du 
monde , et l'empire des femmes y est plus 
borné. La chasse y la promenade , le spec- 
tacle des exercices et des évolutions , pre- 
noient quelquefois la place des jouissances 
paisibles du palais. Tippoo-Saïb savoit va- 
rier ses plaisirs j mais il y attachoit peu 
d'importance j il pensoit , comme son père , 
que le premier de tous étoit de travailler 
au bonheur de ses peuples, à l'agrandis- 
sement de son empire. 

Tippoo - Saïb étoit passionné pour la 
gloire sans la connoître. Ne mesurant 
jpoint ses propres forces ^ il voulut toujours, 
briller dans une carrière pour laquelle il 
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n'étoît pas fait. Limage des victoires d'Hy- 
der-Aly ^ le souvenir de ses premiers suc«- 
ces ^ échaufFoît sans cesse son imagination ^ 
et Fimpétuositë de son caractère Fentraî- 
noit toujours vers les idées guerrières. Au 
sein des fêtes brillantes de la paix , il ré- 
solut de conjurer un nouvel orage sur les 
possessions anglaises. Il fit partir de Flndé 
trois ambassadeurs pour s'assurer des dis- 
positions du cabinet de Versailles j ces trois 
ambassadeurs ^ Mohamed-Derviche-Kan ^ 
Akber-Aly*Kan ^ Mohamed-Osmand-Kan ^ 
s'embarquèrent à Pondichéry , le 22 juillet 
1787 j et arrivèrent à Toulon le 9 juin de 
Tannée suivante. Les Français , toujours 
séduits par Fattrait de la nouveauté, accueil- 
lirent les ambassadeurs ^ bien plus comme 
des personnages curieux y que comme des 
envoyés d'une puissance alliée. L^arrîvée 
de trois Indiens à Paris fut un spectacle pour 
)a capitale j ils occupèrent toutes les con- 
versations , fixèrent tous les regards , et le 
nom de Tippoo-Saïb eut un moment de 
célébrité chez un peuple léger , qui étoît 
plus frappé de Porigmalité des costume» 
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possessions dans Pin de. Les ambassadeurs 
obtinrent Une audience publique de Louis 
XVI, le 3 août 1788. On déploya , en cette 
occasion ^ tout l'appareil de la cour j les 
envoyés reçurent Paccueil le plus vdistin- 
gué j maïs le premier objet de leur mission 
ne put être rempli. Ils demandoieiit des 
secours contre les Anglais j le gouverne-» 
ment français ne put leur donner que des 
spectacles et des fêtes. Le malheureux 
Louis XVl^ sortant à peine d^une guerre 
ruineuse ^ et pressé par la crainte des trou- 
bles intérieurs^ ne put se décider à donner 
de nouveau le signal des hostilités. Il se 
contenta de cimenter l'alliance établie entre 
la France et Tippoo-Saïb , attendant une 
époque favorable pour réaliser les^ promesses 
de son allié indien ; mais la fortune devoît 
bientôt détruire les espérances de la poli- 
tique. Le génie de la guerre et des révolu- 
tions menaçoit àJa-fois le trône de My- 
sore dans Pindostan et le trône de France 
en Europe j et ces deux princes qui se ju- 
roient^ en. 1788 ^ une amitié fondée sur les 

9^ ^^ 
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intérêts réciproques de leurs états^ dévoient, 
avant la fin du siècle , se voir arracher leur 
couronne , et périr tous les deux d^unemort 
violente^ Fun victime de son ambition guer- 
rière, l'autre victime de ses vertus paci- 
fiques j l'un pour avoir allumé une guerre 
insensée^ l'autre pour avoir dédaigné de 
chercher son salut dans la guerre civile ou 
dans la guerre étrangère. 

Les ambassadeurs de Tippoo-Saïb s'em- 
barquèrent pour retourner dans l'Inde j ils 
arrivèrent à Seringapatam au mois de mai 
1789. Comme ils n'avoient point obtenu ce 
qu'ils avoient demandé , et qu'ils ne reve- 
noîent qu'avec de vaines protestations d'a- 
mitié de la part de la France, ils furent 
assez mal accueillis du sultan. Les envoyés 
indiens avoient été un objet de curiosité 
pour la France j mais la France n^avoit pas 
moins été un objet de curiosité pour eux j 
ils ne parloîent à la cour de Tippoo-Saïb 
que de la splendeur du royaume qu'ils 
avoient parcouru , de ses arsenaux^ de ses 
nombreuses armées , de ses manufactures ^ 
de ses villes superbes , de son immense 
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population j de la magnificence de la cour 
de Versailles. Ces récits plus pompeux 
encore dans le langage oriental ^ inté- 
ressèrent vivement la cour et le peuple j 
mais le chef du royaume de Mysore ne 
les entendit qu'avec la plus grande in- 
dignation. Il n'aimoit des Français que 
les secours qu'il pou voit en attendre j 
du reste ^ il les confondoit dans la haîne 
qu'il avoit pour les Européens en général. 
Tippoo-Saïb avoit la prétention d'être un 
des plus grands monarques du monde ; il 
n'aimoit point à entendre dire qu'il existoit 
dans l'occident du globe ^ et sur-tout parmi 
des chrétiens j une monarchie plus riche 
et plus florissante que la siennë^TTfit dé- 
fendre à ses ambassadeurs déparier ainsi 
de la France J ses ordres n'ayant point 
été rigoureusement suivis y et les tableaux 
de la prospérité des Français se répandant 
toujours d'avantage parmi les grands et 
dans le peuple , Tippoo-Saïb entra dans 
une telle fureur , qu^il jura la mort de ses 
infidèles envoyés. Se promenant un jour 
à l'écart avec Akber-Aly-Kan et Mohamed- 
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Osraand-Kan , il les fit mettre à mort par 
les personnes de sa suite , et fit répandre 
le bruit qu'ils avoîent trahi leur souverain. 
Ce trait de barbarie répandit la terreur à 
la cour, et on n^y parla plus des richesses 
des Français. Il se présente ici à la pensée 
un rapprochement qui n'es^t peut-être pas 
sans intérêt , c'est qu'au moment où Tip- 
poo-Saïb faîsoît tuer deux de ses ambassa- 
deurs pour avoir vanté notre état de pros- • 
péri té et de splendeur j il s'élevoît pàrraî 
nous des plaintes séditieuses sur le sort do 
la France 5 et la révolution, se préparoit à 
détruire les ressources de cet empire, qui 
réveilloît l'envie jusques dans l'Indostan. 

L'ambassade que Tippoo-Saïb avoit en-» 
voyée au roi de France , n' avoit pas obtenu 
le succès qu'il s^en étoit promis; maïs le 
repos devenoit insupportable à son ambi-^ 
tion , il embrassa avec ardeur la première 
occasion qui s^offrit de recommencer la 
guerre. Les Hollandais avoient deux forts , 
situés entre leur établissement de Cochîa 
et le royaume de Mysore : Granganore ^ 
l'un de ces forts, avoit été pris par Hyder- 
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Aly , en 1779- Lorsque la guerre éclata de 
nouveau entre Hyder et les Anglais, ce 
prince fut obligé de retirer ses garnisons 
des côtes de Malabar , poui" les expployer 
dans lé Carnatic j et bientôt après , la Hol-^ 
lande et la France s'étant réunies avec Hy- 
der contre les Anglais , les Hollandais se 
remirent en possession du fort. Hyder- Aly 
fit à ce sujet des menaces et des plaintes 
très-vives; mais elles ne purent être ap- 
puyées par la force j elles furent sans effet. 
Tippoo-Saïb , fidèle à la politique de son 
père, marcha 9 au mois de juin 1789^ sur 
Granganore , et voulut s'en rendre maître. 
Les. Hollandais ^ toujours plus prudens que 
courageux 9 n'osèrent point défendre leur 
possession j mais voyant qu*elle étoit me-- 
nacéf J ils vendirent leurs droits au rajah 
d^ Travancore. Le rajah de Travancore ^ 
vassal de Tîppoo , étoit l'allié des Anglais* 
Tippoo-Saïb voulut s'opposer à cette ac- 
quisition^ les Anglais firent des représen- 
tations qui ne furent point écoutées : enfin^ 
l'Angleterre se trouva engagée dans une 
aouvellç guerre avec le sultan de Mysore* 
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Cette guerre dura trois ans. En 1790, 

elle ne fut pas portée plus loin que les 

Gauts j et le royaume de Tîppoo-Saxb ne 

fut point entamé. La seconde campagne 

s'ouvrit par la prise de Bengalore. Les deux 

armées anglaises commandées y Tune par 

le lord Cornwallîs , et l'autre par le général 

Albercrombîe , un des plus habiles et des 

plus malheureux généraux de ^Angleterre ^ 

s'avancèrent vers là capitale de Mysore, 

dans le dessein d'en faire le siège. Rien 

n'arrêta la marche des Anglais j mais quand 

ils furent sous les murs de Seringapatam , 

les pluies firent déborder la Cauvery^ et 

inondèrent toutes les plaines voisines : les 

préparatifs du siège furent détruits par les 

torrens j les assiégeajis furent découragés 

et afFoîblisparles maladies j la disetterlaplus 

affreuse s'établît dans leur camp; une épizoo- 

lie enleva une grande partie de leurs bêtes de 

somme; ils furent obligés de lever le siège , 

laissant leur artillerie, et perdant l'espoir d0 

se rendre maîtres du royaume de Mysore; 

Cependant , l'alliance des Anglais avec 

les Marattes et le soul>ad du Decan , leur 
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fournît les moyens de sortir d'une situa- 
tion si critique. Quand Farmée anglaise fut 
arrivée dans le voisinage de Bengalore^ 
on prit des mesures pour assurer de nou- 
veau les approvisionnemens , et pour re- 
monter les batteries. L'armée anglaise se 
trouva en peu de tems dans le cas , non 
pas de reprendre l'offensive vers le Mysore , 
mais d^assurer les frontières du Carna- 
tic. Plusieurs forts •împortahà du pays de 
Bengalore , furent attaqués et pris. Le 
fort de Nundydroog , bâti àU^ sommet 
d'une montagne de mille sept cents pieds 
de haut , étoit à-la-fôis défendu par l'art et 
parla nature : après un mois de siège, cette 
place fut obligée de se rendre. La place de 
Kîstdaghery fut ensuite attaquée j mais elle 
se défendit si vigoureusement^ que l'en- 
nemi fut obligé de ^abandonnera Pendant 
que les Anglais assiégeoîent ainsi les forts 
qui défendoient le paye de Bengalore , les 
troupes mysoréennesfaisoie^tpinsîeurs ten- 
tatives pour s'emparer dfe quelques places 
tombées au pouvoir des troupes britan- 
niqueis , et la ville de Coimbetpre se rendît 
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en peu de jours à l'armée de Tîppoo-Saîb* 
Les royaumes de Mysore et de Canara 
ëtoîeht protégés par un fort renommé pour 
sa position. Savendroog , ou le rocher de 
la mortj est situé entre Bengalore et Se- 
rîngapatam; c'est une énorme montagne 
de rochers, qui s'élève à plus de cinij 
cents toises de hauteur perpendiculaire y 
sur une base de plus de trois lieues de cir- 
conférence y entourée de murs de tous cô- 
tés j et défendue par d'autjres murs qui s© 
croisent,. et des palissades par- tout où .elle 
pouvoit être accessible : ce roc prodigieux 
a de plus l'avantage d'être divisé en haut 
par un abîme qui le sépare en deux som; 
mets qui ont chacun leurs moyens de dé- 
fense, et qui forment deux citadelles ca- 
pables de soutenir toutes les attaques : ce 
roc n^estpas moins renommé à cause des 
qualités pernicieuses de son atmosphère , 
occasionnées tant par les montagnes et les 
forêts envirqnnantes , que par sa forme et 
sa hauteur effrayante. Cette forteresse forr 
midable étoit l'espoir de Tîppoo-Saïb contre- 
fies ennemis j il croyoit qu^aucun soldat 
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anglais n'échapperoît aux dangers de la 
guerre ^ devant le rocher de la mort. La 
garnison^ qui partageoit la trop grande 
confiance du sultan ^ compta trop sur la 
force naturelle de la place j et après onze 
jours de siège , cette forteresse célèbre dans 
la presqu'tle , jusqu'alors estimée impre- 
nable ^ fut emportée d'assaut en moins 
d'une heure, en plein jour , sans perte d^un 
seljl homme y et avec un seul soldat blessé, 
La prise du rocher de la mort jeta le 
découragement parmi les troupes myso-* 
réennes. Plusieurs autres places ouvrirent 
leurs portes aux Anglais j l'armée des Ma- 
rattes , qui agissoit séparément , s'empara 
aussi de plusieurs positions importantes, 
La seute ville de Gurramcondath osa ré- 
sister à l'armée du nizam : au mois de 
janvier 179», toutes les forces alliées, à 
l'exception de l'armée de Bombay , se trou- 
vèrent rassemblées aux environs de Hoo- 
leadroog. Ce fut de cette position, que les 
armées réunies s'avancèrent de nouveau 
dans le royaume de Mysore , dont la con- 
quête leur avoit échappé l'année précédente. 
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L^armée de Tippoo-Saïb j attaquée dans 
des retranchemens formidables , fut battue 
et repoussëe jusqûes sous les murs de Se- 
rîngapatam. Toutes ses redoutes furent 
prises ^ et un logement fut établi sur Ptle ^ 
dans une excellente position. Les Anglais 
firent alors toutes les dispositions possibles 
pour prendre d'assaut la capitale de My- 
sore. Le 16 février^ Parmée de Bombay, 
sous le commandement du général Aber- 
crombie , rejoignit la principale armée , et 
resta postée au nord -ouest de la ville. 
Tippoo-Saïb fit une sortie vigoureuse dans 
la nuit du 21 février j mais il ne fit point 
d'autre effort pour sauver sa capitale , et 
le 24 J lorsque tous les préparatifs étoient 
faits pour un assaut général , on annonça 
q^e les préliminaires de la paix étoient si- 
gnés. Le traité portoit en substance que 
Tippoo-Saïb céderoit la moitié de ses do- 
maines aux puissances alliées j qu^îl pai^rôit 
un tribut de trois crores et trente laques de 
roupies (1); que tous les prisonniers seroient 

(1) Lalâcjue de roupies yaxit enyiron 720,000 francs. 
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fendus y et que des trois fils aînés du sultan^ 
deux seroîent donnés en otage ^ pour ga- 
rantir Pexécution du traité. 

Ces conditions ^ et sur-tout la dernière , 
furent très-pénibles pour Tîppoo-Saïb. La 
douleur et la consternation furent extrêmes 
dans le zenana ( sérail) au départ des jeunes 
princes envoyés en otage. Lorsqu'ils sor- 
tirent du fort , le sultan lui-même monta 
sur le rempart pour les suivre des yeux^ 
Les princes et oient montés sur deux élé- 
phans y richement caparaçon;iés y et assis 
dans deshowders d'argent (siège couvert 
d'un dais) j ils étoient escortés des serviteurs 
de leur père , montés également sur des 
éléphans. Le lord Corn wallis salua les fils 
de Tippoo-Saïb hors de sa tente j il les 
embrassa, et les introduisit en les tenant 
par la main. L'aîné, Abdal Kalik, avoit 
environ dix ans , et Mooza-ud-Deen en 
avoit huit. Lorsqu'ils furent assis auprès 
du lord Cornwallîs , l'un â droite , l'autre 
à gauche , Gullam-AUy , leur gouverneur^ 
dît à sa seigneurie : <c Ces enfaus étoient , 
i> ce matiii , les fils du sultan , et ils doivent 
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» maintenant vous regarder comme letif 
» père. » Les deux jeunes princes trem* 
bloîent à Taspect des Européens , qu^îla 
avoient toujours entendus représenter à la 
cour de Tîppoo ^ comme les ennemis les 
plus cruels des Mysoréens j maïs ils furent 
bientôt rassurés par les protestations d'a- 
mitié ^ et par Paccueil affectueux que leur 
fit le lord Cornwallis. Ils étoieht vêtus de 
longues robes de mousseline , et coëfFés dé 
turbans rouges. Us portoient autour du 
cou plusieurs rangs de grosses perles j aux- 
quels étoit suspendu un ornement en rubis 
et en émeraude d'une grosseur prodigieuse* 
Us avoient à leur turban une aigrette de 
perles. Elevés dès Fenfance ^ dît le major 
Direton ^ avec un soin infini j et accoutumés 
à imiter y dans leurs manières ^ la réserve 
et la politesse de l'âge mûr^ ils étonnoîent 
tous les spectateurs par leur conduite sage 
et mesurée. 

Ainsi se termina cette guerre ^ dans la- 
quelle Tippoo-Saïb perdit soixante -sept 
forts ^ huit cents un canons > et.quarante- 
ixeuf mille trois cents quarante hommes « 
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La cession qu'il fut obligé de faire d'une 
partie de son territoire^ lui ôta l'avantage de 
pouvoir inquiéter ses éternels adversaires ^ 
les Anglais^ dans leCarnatic et sur la côte 
du Malabar j il étoit désespéré d'être séparé 
de ses enfans ^ dans la crainte qu'ils jne 
fussent maltraités par les Anglais. Avec son 
ame hautaine ^ il ne pouvoit supporter l'hu- 
miliation d'avoir capitulé avec ses ennemis| 
et d^avoir remis entre leurs mains ce qu'il 
avoit de plus cher. Les conditions dû traité 
signé devant Serin gapatdm j furent exécu- 
tées peu de tems après , et les otages furent 
renvoyés. Depuis cette époque , il s^étoit 
fait un changement presque absolu dans 1© 
caractère de Tippoo-Saïb j il ne songea plus 
qu'à venger l'affront de ses défaites j sa cour 
cessa d'être le séjour des plaisirs j il devînt 
plus austère dans sa vie domestique ^ et plus 
fiévère^ plus impérieux dans son adminis- 
tration. Les beaux jour§ de Mysore s'étoîent 
écoulés y et le deuil qui régna dès-lors dans 
le palais du prince ^ sembloit présager la 
catastrophe qui a renversé le plus beau 
royaume de l'Inde. 
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CHAPITRE VI. 

Expédition d'Egypte par le^ Français. -^ Négociation de 
Tippoo-Saïb ayec les principaux états de l'Inde. — Dé- 
tails sur lesprit de quelques aventuriers français à la 
cour de Tippoo-Saïb. — Envoi de deux ambassadeurs 
indiens à llle-de-France j ils n'y obtiennent que de 
foibles secours ; leur retour à Seringapatain. 

Les évènemens qui ont ébranlé les états 
européens pendant les dernières années du 
dix-huitième siècle ^ dévoient nécessaire- 
ment prolonger les secousses de la guerre 
jusques suc les bords du Gange , et la paix 
de 1792 y entre les Anglais et Tippoo-Saïb y 
ne pouvoit être qu'une trêve ^ tant que les 
ennemis et les alliés de Télat de Mysore 
n^auroîent pas donné le signal de la paix 
en Europe. La Méditerranée y TOcéan et 
les plaines du continent n'offroient point un 
théâtre assez vaste pour cette terrible guerrej 
l'Angleterre et la France ont été se chercher 
dans les mers j dans les plaines de l'Afrique 
et dé l'Asie j le foible Tippoo est tombé au 
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mîlîeu de ces sanglans débats , auxquels il 
a pris un intérêt peu réfléchi ^ et ses états 
ont grossi le butin des rivaux de la France ^ 
que la fortune favorîsoît dans l'Inde , tandis 
que la victoire couronnoit les armes fran- 
çaises sur les bords du Nil. 

Depuis plusieurs années ^ tous les hom- 
mes pénétrés de Timportance des colonies j 
pensoient que la manière la plus sûre de 
feire la guerre à P Angleterre^ étoît d'atta- 
quer cette puissance dans ses possessions de 
rindostan* Plusieurs mémoires, où se trouve 
développé le projet d'une expédition dans 
rinde p sont encore dans les bureaux de 
la* marine. Louis XVI ^ au milieu des em- 
barras de son règne ^ ne put s'en occuper; 
la paix qu'il avoit signée avec les Anglais ^ 
imposoit à ce prince la loi de respecter leurs 
intérêts en Asie ; mais la guerre s^étoit de 
nouveau allumée entre le cabinet de St.- 
James et la France ^ a la suite de la révo- 
lution } les tentatives inutiles qu'on avoit 
faites plusieurs fois sur les côtes d'Irlandp 
et d^ Angleterre ^ avoient fait revenir les 
chefs du nouveau gouvernement à l'idée 
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d^attaquer les Anglais dans les colonies 
orientales. On profita de la première occa- 
sion qui fut jugée favorable ^ pour exécuter 
ce grand dessein, La paix de Campo-Formio 
* laissoit à la disposition du directoire de 
grandes forces militaires j la facilité de con- 
quérir l'Egypte et de pénétrer ensuite dans 
rinde avec une armée victorieuse ^ ouvroit 
dans l'avenir la perspective des succès les 
plus assurés et les plus brillans. Le général 
Bonaparte rouloit depuis long-tems ce pro- 
jet dans sa pensée j on avoit lu dans une de 
ses lettres écrites d^Italie j ces mots prophé- 
tiques : Jevois d^ ici la côte oïl s^ embarqua 
Alexandre pour la conquête de V Egypte. 
Bonaparte fut chargé de cette expédition , 
et le 27 mai 1797 ^ il s'embarqua à Toulon 
sur une escadre composée de cent quatre- 
vingt-quatorze voiles^ portant dix- neuf 
mille hommes de débarquement. Toutes les 
illusions de la prospérité et de la gloire s'at- 
tachoient d'avance à cette entreprise loin- 
taine 5 et ce fut au milieu des acclamations 
de la joie la plus vive, qu'on vit la flotte 
française s'éloigner de ces rivages auxquels 
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ejlç (Jçvftk rapporter \eé trésors de PÀfrîque 
et de TAsie. On suivoit les pas des voya- 
geurs' dans le^ riches contrées de PGrîent. 
Oq ^ se. .î^appella que TEgypte fur- une des 
contréçsj Iça plus » • florissantes de Fantï- 
quité^ et qu'elle; avôît été la plus riche 
.colonie, de Rome. Là belle laine d^s brc*» 
bis. 4!Bgypt« ofFroit les moyens de riva- 
Jiser avec l'Angleterre^ pour les manu- 
factures de draps j les rives du Nil produi- 
sent un, lin superbe dont on pouvoit faite de t 
toile$ ; il y ctûSt deux sortes de coton , Fun 
^noM^ et l'autre vîvace ^ dont on pou voit 
|$briquer lés plus belles mousselines. Il étoit 
facile d^y ouvrir des communtcatîèiis y de 
rétablir les digues^ dé rendre à Pagriculturo 
le tiers }dei terres ensevelies sous les sables j 
pnde$c^ndoit déjà dans ces mines d'éme* 
rm^s,, fameuses par leur dureté presque 
;égaj^à celledessdiamansî le granit^ le por- 
phyre et l'albâtre qui m trouvent dans plu-» 
sieurs montagnes y dévoient former aussi 
^ne branche précieuse de commerce ; notre 
teinture s'enrichissoit de l'indigo d'Egypte, 
de son chartame, des substances colorantes 
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répandues dans ses desetwyon recretisôît \è 
canal qui, sous lès monartjuels ég^J)tiëiià ', 
avoit rapproché la Méditerranée dé la hier 
Rougé j on unissoit le G^nge au; Nil', ' e* lé 
Jî'ilà la Seîîie.î les . Tàînqueurs deMlàlîè^ 
qui avoient été choisis pour cette expédî*- 
iîon j promettoient d'illuster les armes fran- 
çaises au pied de ces antiques pyf^mîdés y 
qui avoient jété les témoins de la gloire et 
ide$ malheurs des Romains^ et les savahà em- 
barqués dans la flotte ^ rappeloicnt aux par- 
j^isans de cette entrepriseiiardie ^ les sîèclîes 
où les Th^alè^» les Pylbagol^ , les Bbloii'^ 
alloient cl\èz lets peuples del'Inde .et de 
l'Afrique y puiser les lumières qu'ils re^or^ 
toient dans leur patrie.. » *: ' * 

La flotte française se trouva le*^ jiiîiïV 
â la vue dé l'île de Malte. Un convoi parti 
de Civitta-Vecchia , et qui devoit se réunir 
à l'escadre de Toulon, étoit arrivé depuî* 
trois joûriSi Le 9 au soir ^ Bonàpiartéf en- 
voya dematid'er au grand - maître ^ la per- 
mission de faire de l'eau dans les différens 
mouillages d^ l'île j cette permission ayant 
été refusée; l'ordre fut donné à l'amiral 
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Bmeîx • qui commandoît l'escadre J de faire 
les préparatifs pour une descente. Le ai 
au matin , les troupes françaises étoient à 
terre sur tous les points de Pîle , et le fioir 
de la .mênie journée , ^ la ville de Malte 
étoit investie de toutes parts. La place conti- 
nua une canonnade très-vive pendant toute 
la soirée : les assiégés firent une sortie ; mais 
ils furent repousses. Le lendpihain matin ^ 
Je gyand-maître fit demander une suspenr 
9Îon. d'armes , et le même jour ^ il signa 
une. capitulation 9 .à la suite de laquelle les 
Français entrèrent dans la place. On s'éton- 
nera qu'il n'ait fallu; quç d$ux jours aux 
Français pour prendre une plaCe qu^ils ont 
défendue ensuite deux ans contre les fowes 
combinées des Anglais et des Ru$^es. 

La prise si soudaine de l'île de Malte ^ 
dont la possession étoit nécesjsaire pour asr 
suret les avantages de l'expédition, donna 
de nouvelles espérances. Le général Bona- 
parte continua sa route vers l'Egypte ; on 
découvrit les côtes d'Afrique 1^ 3<i jnin j et 
le x*% juillet ^ Ja flotte française entra 4^ns 
la rade, d'Alexandrie;, que l'escadre :anglais$ 
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avoît quîttiée trois jours auparavant, lie de- 
barquemeiït eut lieu dans la nuît même. 
Bonaparte descendît sur ijtàe galère, à la 
suite àes^ colonlnes , à onze heures du soir j 
l'armée étoît alors- forte' de trente mîlïe 
hommes j le * a atï inatîn , Alexandrie 
fut attaquée de plusieurs côtés, et le soir 
du même jour^ elle étoît déjà au pou Voit 
des Français. L'époque dé ces pfremîerè 
triomphes correspondoit à Fannlversaîre de 
la* république? française j Bonaparte ordonna 
une céi^émonîe dans sdn urmée , pour cé- 
lébrer Cette journée >• et l'IEgypte vît, par 
un contraste- inattendu , trente mille Euro- 
péens^ armés pour la cause de la liberté^ pro^ 
damer des idées républicaines sur ces bordé 
du Nil oïLi elle avoit tu, quelques sièclèà 
auparavant ^<^s illustres chevalieics , ces 
innombrables croisés;, réunis sous lès ban- 
nières dé la Mîgîon catholique ^ et suivant 
ver^ JéfrtfSdlefti'lea drapeaux des rois chan-* 
tés par le Tài4sè. - '/' - 

^ Le Gafre, Rosette,' et plusieurs autreà 
villes^ duvrîrent bientôt leurs portes aux 
Français ; ' Les Mamelucks et les Arabéi 
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furent battus àCheibresse , devant les py- 
ramides j à Salehî^ ^ à El-Arych r les beys 
furent par^tout chassés des contrées qu'iU 
avoienl usurpées sur la Porte-Ottomane ^ et 
forcés à se retirer dans les montagnes et 
dans \er déserts. Mais tandis que les armées 
françaises ne rencontroient point d'obs- 
tacles à leur valeur^ leur flotte,, qui retour- 
noit en Europe^ étoit aux prises avec un 
ennemi supérieur. Il sembje que , dans 
cette guerre, ia fortune ait fait deux parts 
de FUnîvers j elle a donné la terre aux 
Français , et la mer à l'Angleterre. Lorsque 
Bonaparte dirigeoit ses troupes vers les 
l)ordi5 de la mer Rouge , l'amiral Nelson 
dîspersoit la flotte de Brueix dans la rade 
d'Aboukir. L'amiral Brueix fut tué dans ce 
combat, un des plus sanglans dont la mer 
ait été le théâtre j et la France se trouva , 
par la ruine complète de ses vaisseaux y 
privée d'une marine qui étoit nécessaire 
pour assurer ses succès en Egypte et sur 
les rivages de l'Inde. Un autre obstacle vint 
encore traverser les eiitreprîses des Fran- 
çais, dans leur nouvelle conquête, Lapo- 
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litique avoît négligé les moyens de profiter 
des avantages de la victoire : on n'avoit 
point pressenti la Porte-Ottomane sur le 
but de cette expédition ^ où les ambassa- 
deurs auroient dû précéder les généraux ; 
et Selim , à qui i*Egypte payoit un tribut, 
voulut s'opposer à l'invasion d'une contrée 
qui étoit gouvernée sous sa protection. Il 
est au reste très-probable que la Porte-Otto- 
mane j dont les Anglais n' auroient pas man- 
qué d'éveiller les défiances j auroit diffici- 
lement consenti à favoriser les progrès des 
Français en Egypte (i). 

(i) Déjà plusieurs tentatÎYes avoient été faites pour éta-» 
blir, par cette contrée, un nouveau canal de correspoH- 
dance entre 1 Inde et lEurope, Kn 1774 , le gouYerneur du 
Bengale proposa à des njarchands deCalcutta, d équiper un 
vaisseau pour le commerce de la mer Rouge, et de faire 
voile en droiture pour Suez , au lieu de débarquer à Gedda. 
Cette entreprise alarma le schérif de la Mecque , et la 
Porte-Ottomane ne tarda pas à montrer la plus vive oppo- 
sition. « Lhistôire , dîsoit le grand- seigneur dans un firman 
» publié à ce sujet , nous apprend que les chrétiens , race 
» entreprenante et industrieuse , ont , dés les premiers 
» tems , mis en usage la violence ou la fourberie , pour 
> parvenir à l exécution de leurs desseins ambitieux. Ces 
» mêmes ckrétiens ont essayé de pénétrer en Egypte , sans 
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La Ï^orte-Ottomane j peu capable de pro- 
fiter des avantages de ses possessions ^ s'est ^ 
toujours montrée ardente à les défendre 
contre les nations européennes. Cet em- 
pire 5 placé entre l'Europe et l'Asie ^ a né- 
gligé les arts européens, pour conserver 
l'esprit et les mœurs asiatiques j et , plein 
de mépris pour les nations dont il voyolt 
avec indifférence les progrès dans tous les 
genres de lumière et de prospérité, s'est 
isolé du système général , et s'est rendu 
inaccessible aux combinaisons de la poli- 
tique moderne. 

Dans la route de la civilisation , c'est re- 
culer que de s'arrêter j et cette vaste mo- 
narchie , qu'on regarde encore à Constan- , 
tinople comme le plus florissant et le plus 
redoutable des empires^ qui est placée sous 
le plus beau ciel , et qui ne sait ni jouir 



» doute à dessein d*en faire la conquête. Pour contre» 
» itiiner un projet aussi dangereux , nous desirons qu^ucun 
» d^ leurs vaisseaux ne puisse obtenir la faculté de fré* 
» quenter le port de Suez. Si quelques-uns poussent U 
» liardiesse jusqu'à paroître dans ce port , que la cargaison 
» soit confisquée et l'équipage mis aux fers. » 
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elle-même, nilaîsser jouir les autres peuples 
des ressources que la nature a répandues 
autour d'elle , tombe aujourd'hui de toutes 
parts y par l'ignorance de son gouverne- 

' ment autant que par les vices de son ad- 
ministration. Le siècle- qui s'ouvre verra 
peut-être disparoître en Europe cette puis- 
sance colossale et monstrueuse ^ un usur^ 
pateur ou un conquérant heureux se rendra 
maître de ce beau pays ^ qui paroît être 
abandonné et promis au génie de la vic- 
toire. C'est alors qu'on verra se relever la 
ville de Constantin , et qu'un nouvel em- 
pire se rendra maître^ par le commerce, 
des richesses de l'Europe et de l'Inde * 

Un pareil changement est -il à désirer 
pour l'Europe? Il est certain qu'il y feroit 
naître un désordre général, en dépla^^ant 
tous les intérêts , et en faisant une révolu- 

* tîon dans le droit public^ La crainte de ce 
bouleversement a mieux défendu jusqu'à 
présent la Porte-Ottomane , que ses propres 
armées. Mais Findifférence actuelle de plu- 
sieurs états, sur leurs véritables avan- 
tages j l'impuissancQ des autres j l'esprit 
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d^încertîtude qu^ le grand événement de 
la résolution française a jeté dans la di- 
plomatie européenne ^ semblent laisser au- 
jourd'hui la carrière ouverte à l'ambition • 
Cette révolution ^ ^ans les relations de l^A- 
sîe et de l'Europe y - paroît plus qtie jatnaîs 
devenir inévitable. L'Empire ottoman a 
donûé , dans cette guerre , le funeste secret 
de sa foiblesse ^ et quelques-unes des puis- 
sances prépondérantes semblent moins dis- 
posées à prévenir sa chute qu'à la mettre à 
profit. 

Ce que la sagesse pouvoit prévoi? , lors 
de l'expédition d'Egypte , ne manqua pas 
d'arriver : la Porte -Ottomane se déclara 
contre les Français , malgré les protesta- 
tions d'amtitié dont ils accompagnèrent leur 
expédition. Elle protesta dans se^ mani- 
festes contre leurs conquêtes , et chercha 
à en arrêter le cours ^ en envoyant contre 
eux des forces cohsidéi^ables. Mais si le 
directoire àVoit négligé les moyens , quoi-* 
qu'incertains.^ de neutraliser lesQttomàns 
dans cette guerre ^ il restoit au général 
français le grand avantage de pouvoir vain- 
cre leurs atmées; et de rendre leu]!:s menace^ 
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i m puissantes. Les troupes ottomanes suc-' 
combêrent par-tout , comme celles des beysy 
devant se^ arxnes victorieuses j les rives dus 
Jourdain fui'ent témoins des victoires de 
Bonaparta^ Il n'auroU point trouvé d^obs-* 
tacje? , si les Anglaise , qui avoient déjà 
«inîmé la Porte-Ottomaue contre les Frann 
çais y ne s'étoient pas trouvés par- tout su]> 
leur passage 9 et n'avoiept pas contribué k , 
Fétonnante défense de St^^JTean-d^Acre. 
, Il n^eutre point dans le plan de cet ou-i 
vrage ^ de parler en détail des triomphes dea 
Français en Egypte, et dem'étendredavan* 
tage sur cette guerre ^ qui avoit'commencé 
$ous les auspices tes plus encourageans. La 
valeur a rempli sa tâche dans cette entrer 
prise brillante , mais la politique de ce tems-i 
ià ne Va pas secondée* Le directoire , en al-* 
lumant de nouveau la guerre sur le conti-. 
lient de PEurope ^.s'étoit privé des moyensi 
de secourir et d'entretenir l'armée d'Egypte ^^ 
j^insi la f rance , qui avoit fait d^inuombra-« 
blés sacrifices pour cette expédition éloi^ 
gnée , sembloit devoir en tirer plus do 
gloijre que d'avantages réels. L'envie cha-* 
^vi«^.eûm|»foitdé|àinos co^t^uêtes sui? lesi 
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bords du Nil ,'à ces antiques pyramides qui 
sontè^a-foistles monumens deMeûii et d^ 
magnificence. Ori eût été plus juste , sî ort 
çû( apprécié la possession de l'Egypte , pai* 
Tardeur que les Anglais ont mise à la dispu-^ 
teratrc vainqueurs/ Au reste .^ la conquête 
d'Egypte estuii d^ jcês évènemens qui ^ en 
politique , n'arrivôût jamais seuls , et Pave- 
nir nous fourniira ia^sez de lumières j pour 
asseoir u|i jugement fondé sur autre chose 
que sur des cçaintes chimériques ou des es- 
pérances exagérées, * 

Tandis que FEgypté se soumettoît de 
toutes parts à nos arniées vîtitarieuses ^ et 
que la Médîterr^^e étoit couverte des 
débris dispersés; de notre flotte ^ Pancîert 
éllié de la France dans Tlnde y Tîppoo* 
Saïb ^ ne sangèo|t qu'à repreridre sur les 
Anglais les provinces conquîsee dans la 
dernière guerre j -sa haîne pour la nation 
britannique avoit deviné les projets du gou-* 
vernemeiit français j il cherchoitdans toutes 
les contrées ïfe l'Iïide des^ennergps à la com-^ 
pagnîe anglaîsejlësoubad^ Detan et les 
cheÉi des Markté^^ôîéait' efttr^ dans la 
çpaKtioji3? fpf mé© pat Bydef-AIy coatre les 
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Anglais ; mais la compagnie britannique 
les avoit enchaînés aux intérêts de l'Angle- 
terre 9 en les associant ^ clauis la guerre pré- 
cédente 9 au partage d^s pays conquis sur 
Tippoo-Sa\b;. Les dérôardies de ce prince 
auprès de ces^puîssancea voisines et rivales > 
ne furent ni /sincères |ii publiques* Use con- 
tenta d'avoir des espions; où il ne poiivoit 
avoir des ambassadeurs^ et préférant dans 
sa politique toujours poiiiotmée ^ la liaîne 
de ses rivaux à leur alliance ^ il ^ réunis-? 
soit, par ses intelligences secrètes , à tous 
ceux qui cherchoient à porter le trouble dans 
ces deux états. Tippoo-Saïb , entouré des 
auxiliaires des Anglais , porta toutes ses es- 
pérances vers Zeman-Shia y souverain dé la 
célèbre province de Cachemire , durojraume 
de Candahar, de Cabul^ d^ Peshein , de 
Kisni , de Sigistan , dé <]>horasan ^ etc» 
Les sujets de Zéman-Çha sont appe- 
lés Abdaliç ^ du nom du fondateur de cet 
empire ; Akmed-Kan-Abdala avoit suivi 
ÎThamas-Kouli-iKan à Dely. Après la mort 
de ce conquérant ^ il profita de Fétat de fbî- 
blesse qù se . tr^uv,oîent l'Indostan et la 
Perse , pour se râadre maître âr toutes les 
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provînces de la rive gauche ^e Plndus* 
Abdala avoit commencé par être soldat , et 
il parvînt à la dignité royale par le chemin 
qui conduit ordinairement au trône dans 
cette partie de l'Orient. Zeman-Sha , son 
petit -fils, est ui;i prince mahométan ^ il 
s'étoit déclaré Tennemî des Anglais j et son 
armée qu'il pouvoit porter jusqu^à cent cin- 
quante mille cavaliers y faisoit espérer au 
sultan de Mysore que cette haîne seroit un 
jour funeste à leur commun ennemi. Des 
ambassadeurs partirent en 1797 de Serin- 
gapatam ^ et se rendirent à la cour du prince 
des Abdalis : ils étoient chargés d^engager 
ce souverain j qui a des prétentions à Pempire 
mogol y à réunir ses ^efforts à ceux de Tippoo- 
Saïb, pour faire la guerre à la secte des. 
Bramines , pour chasseï; les Européens de 
rinde y et rétablir l'antique splendeur de 
Dely. <c L'état de désordre et de nullité de 
5> ce royaume, disoit Tippoo-Saïb dans ses 
» lettrés, est plus visible que le soleil.. 
>\ Dely , l'un des sièges du gouvernement 
>> mahométan , est réduit à un tel état , 
.j> que les infidèles y dominent par-tout j 
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» maïs sî Pornement du trône ^ le conque- 
» rant des royaumes peut adopter les plana 
» que je lui propose , îl contribuera à la 
» gloire de la foi. » Tippoo-Saïb proposoit au 
prince des Abdalis d'envoyer un des nobles 
de sa cour à Dely j à la tête d'une armée ^ 
pour y déposer le prince régnant , et choisir 
pour lui succéder^ quelqu'un de sa famille ^ 
dont l'audace et la fermeté pût rendre l'é- 
clat à la religion et 'à l'empire. L^armée 
envoyée à Dely ^ devoît rester dans cette 
capitale pour consolider le nouveau gou- 
Irernement , se porter ensuite sur le Decan ^ 
anéantir la secte des Brames ^ tandis que 
Tippoo-Saïb lèveroît de son côté l'étendard , 
et feroit fléchir letf autres infidèles de la 
presqu'île/ sous le glaive de Mahomet. 
Dans un second projet ^ Tippoo-Saïb pro- 
posoit à Zeraan-Sha d'aller lui -même à 
Dely , d'y placer un visîr fidèle , d'établir 
de là une confédération parmi les princes 
mahométans^ qu^il dirigeroît vers le but 
du triomphe de la foi (i). Ces deux projets 

" ■ ■ ' ' ' ' M I I • I 

(i) Voyez n®. II des Pièces )ustificatiYes. 
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futeilt abandonnés , 6oit que cette expé* 
dition exigeât trop de tems et des moyen» 
Jrop au-dessu$ de. la puissance de Zeman- 
Shft^ soît que l'état de l'Inde , et sur-tout 
les divisions que la politique européenne 
avoit semées parmi les cours de iTndostan ^ 
ne permissent pas de suivre un plan si vaste ^ 
dont rexécution demandoit uite grande 
réunion de forces et de volontés. i 

Tippoo-Saïb n'ayant pas réussi dans 
ses négociation^ entamées avec Zemany* 
Sha, n'abaii donna point son projet. Il étoît 
im{4][acable dans sa haine y autant qu^opi* 
niâtre dans ses desseins} il .se^^oiivînt 
qu'Hyder - Aly lui avoit dit en; ^ moùraiit 
qu'on ne pouvoît vaincre les Eiiropiéens ^ 
qu'en les mettant aux prises les uns avec 
les autres j et ne voyant autour de liii dans 
rindostan que des états ébranlés ,. que- d:es 
, monarques foibles y que des princes qtii n« 
sa voient pas haïr ^ comme lui j led Anglais , \ 
il reporta encore une fois ses regards sur la 
France. Son ambassade auprès deLquisXVÏ 
n'avoit point eu ^ le succès que . sa poli- 
tique s'en étoij promis \ mais la nduvell© 



i\ 
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^ Fëtablxsseiiient àe Ja TépnU^ue ëtoit^ 
depuis, lûng-lemsy arrivée dans Pinde, et 
Tippoa-Saïb espéro^t que te changeiUjOnt 
de gouvetiaçmenl feroit naître <}fe8 €ircoli«i 
taxLces phis feivarables* L4 guerFe entre 
l'Angleterre et hi Firance y les dernières in^ 
yasions des^ Anglais- dans les possessions de 
la nouvelle lépublique et de ses alliés^, sem- 
bloient ^ de nouveau , associer les intérêts 
du royaume de Mystore à ceux du gou-* 
vernemen^feançais; Depuis la prise dte Pon^ 
dichéry ^ 'QM grand nqmbre de Français ^ 
ifuinëâ pâdT la destructiou^de nos coraptairs ^ 
^'étoient répand^ da^xs les différentes cours 
dePIiidi»stan. Tous ces aventuriers <^ui vont 
cherohieD la^ fortune loin de leurs pays , quî 
prennent aisément potir leur patrie toute 
contrée ou les troubles donnent de For à 
cenax qpifSavent les fomenter j beaucoup de 
ces hommes qui ^ dan^ toujs les climats ^ 
vendent leur courage à celui qui les paie 
le mieux ^ étoient par-tout accueillis dans 
riude-par des princes^ qui avoîent besoin 
de fiaîre fleurir les arts dŒurope ^ et d'in^ 
troduii'e dans leurs arméfej Ja tactique euro*- 
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prenne. Ils semblaient s'être donné ren-p 
dez-vous à la cour de Tîppoo-Sfiïb , doat 
les projets ambitieux flattoîent si bien leurs 
espérances. La nouvelle religion des Droits 
de l'Homme trouva facilement des^mission* 
jxaires parmi eux ^ et l'on vit un spectacle 
Sticonnu dans POiient^ celui des apAtres 
de l'égalité ^ prêchant publiquement leur 
doctrine à la coitr du souverain absolu de 
Mysore. L'appareil de la puissance asia* 
tique étoit peu fait pour s'allier aux idées 
de la démocratie j aussi les aventuriers ré-^ 
fiigiés à la cour de Tippoo, avoîent soin 
de voiler les attributs du pouvoir rayai par 
les emblèmes cje la liberté française j et 
pour effacer ce que le titre de sultan pou- 
Voit avoir d'odieux pour des républicains ^ 
ils y ajoutoient dans leurs discours et dans 
leurs correspondances le titre de citoyen* 
Ces maximes , il est vrai , dévoient pro- 
duire peu d'effet sur des imaginations orîe» 
taies , toujours éblouies par le faste» L'es- 
prit des Indiens n'est point imitateur comme 
celui des peuples européens ; et l'Indous j à 

qui deux mille ans de révolution n^ont paà 

1 1. . 
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fait perdre sa religion et sa morale , ne pou- 
voit pas être un prosélyte bien ardent de 
nos înovatîons philosojJiiques. Il îjmpor- 
toit peu d'ailleurs à Tippoo-Saïb que la 
France fût ébranlée'par une révolution po- 
pulaire , pourvu qu^il y trouva les moyens 

. de seconder sa haîne contre. les Anglais* 
Les Français retirés à sa cour , ne man- 
quèrent pas de ^entretenir dans cet espoir j 
. ils lui parloient souvent des intentions ami- 
cales de la nation française. Un horloger 
de cette nation j établi à Seringapatam , 
homme sans instruction , et sachant à peine 
écrire ^ étoi^ le secrétaire et le . conseil du 
roi de Mysore pour ses projets de rela- 
tions avec la France. Les choses étoient 
dans cet état j lorsque la fortune jeta sur 
la côte de Malabar un petit corsaire de 

* J'Ile-de-JFrance , commandé par un Fran- 
çais 9 nommé^Rîpaud. Ce Français fut con- 
duit à Seringapatam et interrogé par TipT 
poô-Saïb lui-même." Il avoît d^abord fsSt 
jiaître des soupçons j mais il n'eût pas de 
Jpeîne à les dissiper , en parlant de l'amitié 
singulière qme la république française avoît 
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pour le roi de Mysore j il n^hésîta pas môme 
à se donner pour l'interprète et Renvoyé 
de ses compatriotes j les honneurs et les 
trésors lui furent alors prodigués en consi- 
dérations des bons Sentîraens qui animoient 
le gouvernement français. 

La première chose que fit Hipaud , pour 
remplir la mission qu^ils'é toit donnée 1 au- 
près de Tippbo-Saïb ^ fût d'assembler à Se^ 
ringapatam Un club de jacobins. Ce club ^ 
établi dans l'Ihdostah au tenis même; où la 
France avoit aboli dans son sein ces aggré^ 
gâtions démagogiques ^ tint sa première 
séance le 5 mai 1797. Ce fut Te corsaire 
ïlipaud qui en. fit Fouvertùre y par un dis- 
cours où le délire le disputoîtà l'ignorance : 
il proposa à ses frères de Seringapatam 
die brûler tous les attributs dé la royauté^ 
et d'arborer Iç pavillon national. Cette pro- 
position fut accueillie avec toutes les dé-^ 
fiionstrations de Tenthoulsiasmej chacun 
des membres du club jura .eiaswite de dé^ 
fendre la constitution républicaine y et de 
mourir les annes à la mdn plutôt que de 
voir périr la liberté. Ce »'étoit pas assez 
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pour Pobsctir Ripaud d^re tout-à-conp 
élevé à la qualité d'ambassadeur d'une 
grande nation j* le tître de législateur fut 
ajouté à celui d'envoyé j et les Français ^ 
touchés de son fiatriotîsm^ , le prièrent 
instamment de leur donner des loîx, Ri- 
paud céda à leurs instances j . et proposa 
«n règlement qui Tut itdopté par la société^ 
Ce règlement^ qui est imprimé dans les 
Pièces justificatives (i) , n^est autre chose 
qu'un monstrueux abrégé de nos loîxré-»- 
volutronnaîres : la peine de mort y est 
prononcée t^ointre ceux qui cbercberoient 
à rétablir la îoyauté j contre ceux qui nton*^ 
treroient de la foiblesse devant l'ennemi j 
contre ceux qui , par leilrs propos , cher- 
chetoient à àffoiblir le. courage de leurs 
camarades, i^n voit par-lâ qu^il ne man* 
quoît plus ^\ Serîngapatara ^ qu'un trîbti* 
nal révolutionnaire ^ poiai: y donner aux 
Indiens^ le :spectacle en petit de la révolïi- 
iion française, • 
' Ce fut le i5 mai 1797 qt*e les Français , 

u --i-..; ,. ,. - — 

(1) Voyez k N^. lïl des Pièces justificatives. 
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téunîs ^?n sociét^ |K)p*ilaire à Serîft^£^a- 
taîn:^,:proc^déiiBh*^ à rinàugiiTàtîoû du pa* 
yîUea^atîoiial^ îl fot ^i^ré au btnit d'util 
salve norobrew^e d'artillerie et :é^ m^nas-r 
queterîe. Après cette cérémome^ Htpaiid 
^«î pt-fenait le litre. Ûe wprése^temt de' la 
hafiçk i^vi^^aiSse ^ aupf^s du primer Tip^ 
poo > è% quelques autres aMeniferesi. djevl* 
société pb^kkè ^ ^è Iranspôrtèreiàt suc 4* 
place /d^aréafes de S«ringapatam:,-:où le 
citoyen-prmce {oe senties t«xmei3rdiif>rG- 
cès-verbal) leis aitexidkntà tietsiiïtatt yâ Jeàr 
lapproche^ fit tîrér^^un^ -sûlve tlW*Uleifiej 
J^ fort de Serîîiga^alamMi^a. -eîr»} e^c^s 
jGpups iïe caskpD. Ajvrès les aiiutuôlleis pto- 
t^statiojtis di'atKiîtié > l'arbre de la libief té fiU: 
planta avec appareil sur là place d'àrift^s^j 
lecitciyfen Ripaud fii Usn dîsc€>Hi:& sùrt'im- 
portaiace d0 cetie fcé^réfnonie ^ à la feuite de 
laqu^lte tl piH:)po$a à <^liaqu^ me^obr^ de 
la société uae formule de aprflieiit ^hçtie 
en ces tertnes c Ci4:o<yem^JureZ'9çU:s. haine 
aux rois > exceptant Tippoù^Sidtan le 
viçWrieuùo ^ Vullié de la répuhlique fran-- 
çaise} guerre aux tyrans ^ amour pour Içl 
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patrie et pour celle du citoyen Tîppoo ? 
Ce serment fut prêté individuellement; on 
chanta ensuite les hymnes à la patrie^ 
autour de Parbre de la liberté et du pa^ 
viUon national. 

Tîppoo-Saïb assembla son conseil pour 
tlélibérer sur les rapport^ de Ripaud , qui 
-ïi'avoît pas moins de crédit à la cour quô 
la .société qu'il avoit fondée. Quelques-uns 
ides ministres du sultan , -guidés par une 
•sage poKtique , peut-être même pal' jalou- 
sie ^ sVîfForcèrent dé rendre Rîpaud odieux 
, à leur souverain ; mais la haîne contre les 
Anglais remporta-: il fut décidé qu-on en* 
verroit une ambassade au gouvernement 
de nie^dîe-Fpancé^ et au directoire exé- 
cutif de la république française, pour ob- 
tenir des^ renforts contre les Anglais. On, 
achetâ^^le bâtiment de Rîpaud ; il fut chargé 
depoivre noir destiné pour PIle-îde-France. 
Il étoît important de cacher l'objet de 
cet te -démarche, et lés envoyés de Tippoo- 
Saïb dévoient prendre le titre de riégo- 
cians. Ils reçurent des instructions pour 
l'Ile-de-France^ ils étoient chargés de son^ 
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cler le gouverneur sur les intentions des 
Français , de prapK^ser une alliance et de 
demander une armée j ils Tëçurent aussi 
des instructions et des lettres pour le dîr 
rectoire exécutif. Tîppoo-Saïb engageoit 
les directeurs de la république française. à 
ge réunir à.lui \ pour exterminer les Anglais 
dans rindej il faîsoit valoir toutes les con- 
sidéi^^ions. de Tarnîtié et de la.politique^ 
jiour leur faire partager l'exécution et la 
gloire de ses vastes projets. Peu accessible 
aux idées d'égalité qu'on prêchait à sa cour^ 
il prodiguoit aux ehefe d'un gouvernement 
.républicain les dénominations les plus pom* 
'jieu§ps j il (1) les appeloit leStTÂognifiques et 
élevés en rang, y lerefnge affable des amis y 
les objets dts égards , lès gentilshomnheê 
jCQnstituant le pou\;Qir exécutif * Ces prèr 
-mières lettrés furent ensuite remplacées 
rpatr.d^autres, à cause du retard qu'éprouva 
le départ des ambassadeurs^ ils furent re- 
tenus par un tems contraire^ et par la 
crain^ d^être pris par les Anglais- Des 

(i) Voyez le Np. ÏY des Pièces justificatires. , 
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quatre Indiens qui étoient vlostîné^ à Pam-^ 
basâadfCy dèux^ settlem^em-^ ïfiissaiL^Aly eé 
Shaîk * liMraliîin ^ partirent pcmr l'aile - de* 
France , aceoiiljmgnjés de l^ho^rioger fran- 
çais qui avoîtétë le conseil de Tippoo-Saïb y 
et qui servit d^nterprête à l'ambassadi^v 
ils mirent à k voile le 17 décembre 1797*^ 

Ripaud étbit charge de les conduire k 
leur c|èstiiiatioii : cet homme san^éducà^ 
tîon^ et connoîssant peu les convenances)^ 
dès les premiers jours du voyage , accabla 
les ambassadeurs de Tippôo des traitement 
les plus grossiers. Il leur arracha leurs dé«^ 
pêches y leur demanda de l'argesit ^ Iml 
menaça de leâ emmener sut là cAte de 
Bombay^ où il avoit^ diôoit-îl, de nom^ 
•breuses prises à faire j il leur refusa même 
Feau qui leur étoît nécessaire. Enfin ^ 
^près la traversée la plus pénible ^ les afli^ 
bassadeurs de Tippoo*Saïb arrivèrent à 
rilè-de*France le 19 janvier 1798. 

Tippoo-Saïb leur avoit i-ecommandë sur^ 
tout de tenir leUr mission secrète^ mais 
malgré leurs représentations j le gouverne- 
ment de Pile mit à leur réception un appa- 
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tell qtii derint ensuite femeste à leur soit* 
verain j doilt cette ambassade ^ devenue 
êoiemneWey dévoiioitles desseins. ïlseureiKt 
pl^^ieurs audiences du gouverneur^ ^m leuc 
promit des stt^ours *, et 'qiai eut l'imprude'iic5e 
de donner de la publicité à ^es engagéiii'en» 
par une pw!K:laiiaaîtion* Les ambaiçsadeur» 
restèrent un umns et dlsnii à riie-déJFrawccç 
ils y étoiedit encore quand on y reçutt la nou* 
veiie de ia fatale jowrnée du lô fructidor 
(s^tembre 1 797) < Je croîs dewiir transcrire 
ici Je récit de ce^ éVièaemeTit ^ t^l »qu'iî se 
trouve dans les lettre:^ adressées à Tippoo^ 
Saïb pat ses ambassadeurs -(i). On ne èfera 
peut-être pas fâché >deconî^parer:lMiiée.qu^x)n 
avoit dans l'Inde de bette révolutowm ^ arec 
l'w4ée 'qu'on en avoit en Eurrope*. ie«,Un vais* 
» sean danois ; dit IVmbassadeu^r iadîen 
» dauB ^e lettre traduite fîdelleHweHt du 
» persan^ étant anîvé à Mauritîus (ïie-de* 
» France) , arec de^ i^t;tres de Paris ;^ itous 
«> les ciiefs du conseil del'île s'assembèèveanfc^ 
» et ayant lu >cè8 lettres ^ restièrrent un« 



(1) Voyez le N<>. V d^s Pièces j^stificatiyes* 
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» journée entière accablés de peur et 
» d'anxiété. Nous en demandâmes la raî- 
» son à *** (nom illisible) , qui nous ré- 
» pondît qu'après le meurtre du roi des 
» Français , un nouveau système avoit été 
» établi j ^^'^^,y Q^voit cinq sirdars du pre- 
» mier ordre j qu'il y avoit un conseil des 
» anciens consistant en deux cent cin- 
i> quante sirdars ou membres , et un troî- 
» sième ordre de jeunes gens , dont le nom- 
» bre se montoit à cinq cents j que ces 
» sirdars y en se consultant ensemble^ cJon- 
» duisoient les affaires de l'état j que les 
» Allemands avoien* fait la paix avec les 
» Français j mais que les Anglais avoient 
» corrompu les premiers par des millions y 
» les avoient séparés des Français , et en- 
» traînés dans leur parti j qu'ils avoient 
» gagné aussi, par le moyen des Allemands^ 
» deux siMars du premier ordre ( deux 
» membres du directoire ) , et un grand 
ï> nombre de sirdars des deux autres or- 
» dres (i)^j qu'ils étoient convenus secrè- 

(i) Il seroit difficile d'entendre quelque chose à ce rap- 
port des ambassadeurs de Tîppoo-Saïb , sur la journée du 
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» tement de conditions de paix avec les 
» Anglaîs ^ et que cette intrigue ayant 
» été découverte par les autres membres ^ 
» tous ces sirdars et partisans des Anglaîs 
» avoient été mis en prison ^ sous la garde 
» d'un corps de cinq mille chevaux. Les 
» wakeels (ambassadeurs) anglais^ qui 
» étoient venus pour favoriser ce plan y 
yy s'enfuirent , et en conséquence un nou- 
» veau mésentendu étant survenu entre les 
» Français et les Allemands , la paix ne 
» pouvoit être faîte en, ce moment. », 

L'ambassadeur indien afoutoit qu'à la 
suite de ces évènexxiensj les Français avoient 
déclaré a,ux Anglais que la paix ne pouvoit 
être affermie avec eux , que dans le cas où 
fls coijsentîroient à être remis dans la même 
situation où ils se trouvoient il y a quarante 
ans j que ^Angleterre étoît réduite à la plus 
grande détresse j qu^elle étoit chargée d'une 
dette énorme , et qu'elle n'avoit point d'ar- 
gent. L'^envoyé mandoit de plus à son sou- 

18 fructidor (sept. 1737) ; maïs je doute qu*on ait entendu 
darantage au rapport de Bailleul^sur cette même journée. 
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Yeraîn j^ qné lc« rois de Constantinople , 
à" Amérique y di^ Espagne ^ de Hollande , 
de Danemarck et de Portugal^ s^étoienl 
ftliîés avec les Français, et que Jçurs am- 
bâssadeurs^ ou wakeels, étoiest àP^ris. 

Je »e cite ici ees fables ridicules ^ que 
pour foire voir CMabieii les chefe de Plu- 
destan eonnoîssoient peu la polilique des 
liatîons européennes qu'ils vouloîent vain- 
cre les unes par les autres. Ripaud ^ qui 
âvoît fait des rapports non nK)ins absurdes 
à Tippoo-Saïb^ n'avoit plus de communi- 
cation avec ^ambassade j son entrée à l'Ile- 
de-France l^avoit rendu à sa première obs- 
curité \ mais il ne manquoît pas dans Fîle 
de ces hommes toujours prêts à abuser de 
la simplicité et de Pîgnorance àes étran- 
gers : lors même que toutes les mers'attes- 
toîenl les triomphes des Anglais , on repré- 
sentoient aux ambassadeurs indiens cette 
nation comme prête à succomber j ils adop- 
tèrent facilement des^ idées qui dévoient 
plaire à leur souverain , et Tippoo crut trop 
aisément à une chose qu'il desirôit. 

Les ambassadeurs se rembarquèrent le 7 

y 
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m^TSi 1 79y&. H&ne crurent pas devoîrprendre 
la roule de Framce^ quoiqu'ils eu^seQt des 
lettres pouv le directoire exécutif. Il est 
très-^M>ssible qu^lsm^eu?ssent plus trouvé à 
leur arrivée ces mêmes directeurs auxquels 
ils étoîent adressés ^ et à^ui Tîppoo di- 
soit dans ses lettres : Q^ue vos àonnei^rs 
soient perpétuels ! Les ambassadeurs em- 
me noient avec eux dans le royaume de 
Mysore plusieurs personnes envoyées par 
le gouvernement de Plle-de-France , pour 
être employées au service deTîppoo-Sultan. 
Us étoient venus pour demander une ar- 
mée j mais cette armée se réduisoit à un 
général de troupes de terre j à un comman- 
dant de marine ^ à un commandant , des 
Européens y deux officiers d'artillerie ^ six 
officiers de marine ^ qua;tre charpentiers de 
vaisseau ', vingt- six officiers ^ sergens et 
interprètes ^ trente-si;x soldats européens f 
vingt-six soldats mulâtres j foible et funeste 
secours ^ qui servit de prétexte aiix Anglais 
pour attaquer Tippoo-Saïb ^ et qui étoît loin 
de pouvoir suffire à le défendre ! Les am- 
bassadeurs de Mysore et leur suite arri- 
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yèrent à Mengalore au mois d'avril îy^8i 
Ds se rendirent sur-le-champ à Serîngapa-^ 
tam j où les Français reçurent un accueil 
proportîoprié à l'idée que Tippoo-Saib s'é- 
|:oit faite des intentions et de la puissance 
de la république» 
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C H A p. I T R E V 1 1. 

Situation des alliés des Anglais dans^ rïnjostan, — Etat 

' critique de la compagnie* — • Lettre de Bonaparte ait 

«chérif de la Merque et- à Tîppop-Sàït. — Préparatifs 

des Anglais. — Négociations romunâùcées kitre le gou^ 

Vemeur et Tippoo» — Nécessité dHuie ûouyeUe guerre» ; 

Tanbis que Tîppoo-Saïb cherohoît' des al-* 

liés et des hommes, qu'il pû;t associera ses 

èîntrepFises contre la nation britannique ^ 

les puissances amies^ de TA^gl^terre ^ . e\ 

ses forces dans l'indostan j étpigQt dans une 

situation propre à relever les espéi^àhces d& 

ses ennemis / si une sage politiqi^e »eàt réglô 

leurs démarches, La triple aUiancerforméa 

en 1790, entre, les Anglais j les Marattea 

et le nîzam^ avaient doublé d'abord und 

très-grande consistance à Pétat politique de 

rindostan j lep^ ?il,liés avoient établi un sys** 

tême de pouvoir , fondé sur la balance de 

leurs intérêts respectifs , autant qu'il ayoilr 

été posçible de ies^connoîtrè ef delqs concî4 



ta 



Digitized 



by Google 



|i86 piSTOlBBi 

lier. La puissance de Tippoo-Saïb avoît été 
diminuée , et par coiîsé^juéiit ^^t moyens 
de troubler l'harmonie se trouvoient beau- 
coup affoiblîs. L'ambition particulière des 
états amis paroissoit être enchaînée par la 
nature tnêittè de leurs relations entr'eux^ 
et les Anglais se croy oient les arbitres sou- 
verains des destinées de Flndej mais un 
tel état de choses pouvoît-il subsister long- 
temps? L'harmonie pou voit-elle être durabla 
entre Ais gotivernemens purement mili- 
taires et despotiques , dont les détermina- 
tions aussi désordonnées que celles de l'îm-- 
pétueuse démocratie , ne peuvent donner 
aucune garantie pour l'avenir? Les limites 
des territoires n'étoient tracées et défendues 
que par des traités , qui sont de vaines bar- 
rières contre la force ambitieuse. Les états 
alliés n'a voient pas tous la même politique ,' 
les mêmes vues : souvent ils méconnois- 
soient leurs vrais intérêts j cette alliance 
avoit besoin d'un centre prépondérant ^ qui 
ramenât sans cesse vers lûî Tes passions di- 
vergentes j ce ' moyen propre à cimenter 
l'union 7 avoit été trop négligé par les An- 
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glab j trois ans après U ratification du traité 
de âeringapatam 9 l'un des alliés ^ le nizam , 
avôit été attaqué et presque anéanti par les 
f Marattes. La triplé alliance se trouvoît ainsi 
affoiblîe ^ et ne présentoit plus les mêmes 
avantÉ^ges aux Anglais qui ne Pa voient for- 
mée que pour Topposer à Pennemî commun • 
Ils firent ensuite de vains efforts ^ pour ré- 
tablir la balance ; Pempire des JMarattes se 
trouvoit agité par des dissentions sans cesse 
renaissantes. Cet empire présente le spec- 
tacle extraordinaire , non-seulement d'un 
roi héréditaire sans pouvoir, mais encore 
d'un ministre héréditaire et qui n'a pas plus 
de pouvoir que son maîrre. Le sort de cet 
état a toujours dépendu de ^ascendant que 
savoit y prendre l'un ou l'autre de ses chefs 
fondataîres; et comme dans tous les gou- 
vernemens où chaque chef est obligé de 
Créer en quelque sorte sa propre autorité ^ 
^administration des Marattes n'a rien de 
fixe y et leurs relations politiques sont tou-, 
jours incertaines. 

Un des chefs des Marattes , Madaje- 
Sîndîa y appelé peut-être par quelques în- 
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trîgues secrètes formées à la dour , s^étoît 
tendu à Poonah , clief-lîèu de Fempîre j il 
y exerça toutes sortes de violences , et cher- 
cha à envahir Pautorité du Peishwa. Les 
Anglais ne s'étoient pas assez piersuadés 
qu'une révolution dans un état chancelant 
doit nécessairement créer de nouveaux in- 
térêts y établir un nouvel emploi des forces y 
et que, pourne pas détruire le biîT de l^al- 
liance , un état ne doit pas moins s'intéresser 
à la forme du gouvernement qu^à l'intégrité 
du territoire de ses alliés, JQès que l'empire 
des Marattes se trouva menacé par }es ma- 
nœuvres de Sîndia , la plus grande partie 
de l'armée cessa de coopérer à la défense 
des Anglais, et fut rappelée par le Peishwa. 
Ainsi les Anglais avoient perdu un allié 
puissant , dont les forces pouvoient les dé- 
fendre contre les invasions de Zeman-Sha^ 
et contre les entreprises de Tippoo-Saïb j 
peu s^en fallut que les armes qui devoilnt 
servir à les protéger, ne se tournassent 
coritr'eux, au milieu de la confusion que 
la révolution des Marattes avoit fait naître 
parmi les états de l'Indostan. 
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Le nîzam , second allié des Anglais , ai* 
fôibli îpàr ses démêlés avec les Marattes y 
étdît fidèle aux traités de 1792; mais cette 
puîssan,ce, ne pouvait faire que de stériles 
démonstrations d'amitié , au milieu desinr 
trigues qui menaçoient le gouvernement 
d'un prince afîbiblî par l'âge j et dont la dis- 
corde sembloît épier les derniers soupirs ^ 
pour donner le ^signal de la guerre civile. La 
famille.du prince étoît divisée pour l'empire y 
et déjà un de ses fî]s s'étoît laissé entraîner 
dans une révolte ouverte contre l'autorité 
paternelle. Pour mettre le comble au dé- 
sordre^ le jacobinisme s'étoit mêlé aux in- 
trigues de la cour j le parti français étoit 
maître de l'armée. du nizam. Un français 
nommé Raymond y avoit levé et discipliné 
un corps de quatorze mille hommes , pour 
l'entretien duquel il avoit été mis en pos- 
session d'un territoire dont le revenu annuel 
s'élevoit à dix-huit lacques de roupies (près 
de 5 millions de France. ) Ce chef avoit fait 
planter l'arbre de la liberté devant le palais 
même du nizam , et avoit forcé ce prince 
à éloigner le détachement anglais qu'il avoit 



Digiti2ed by 



Google 



igo HISTOIRE , 

conservé depuis la guerre de 1790 , pour lat 
garde de sa personne et pour la garantie des 
traités. Raymond n'auroît pas sans doute 
hésité à remettre entre les mains de la répu- 
blique française le territoire qu^on lui avoit 
cédé 5 et dont les revenus étoient trop con- 
sidérables pour ne pas alarmer sérieusement 
la politique anglaise^ si sa mort prématurée 
n'eut donné au ministre du nizam les moyens 
de recouvrer cette possession aliénée. 

Le pouvoir militaire fut cependant trans- 
porté au successeur de Raymond^ qui étpit 
aussi français : celui-ci secondé par les amis 
de Tippoo-Saïb , et par un parti puissant à 
la cour^ devint formidable , au poînt; de 



menacer ouvertement de. changer l'ordre de 



t>^ 



la succession à la mort du nizam , et de pla- 
cer sur le trôi^e un prince qui fût dévoué au 
gouvernement de Mysore et à la répu- 
blique française. Pour alFoIblir l'influence 
toujours croissante de cette faction mili- 
taire j le nizam demanda de nouvelles forces 
au gouvernement de Madras j mais les An- 
glais ne firent d'abord aucune attention à 
ses sollicitations ^ et laissèrent le champ 
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Uhv^ ^w rparti. daminateur . Ainsi tel allié , 
poiirseulemeint: ce ipo-ùvoit plus concourir au 
l^utiçominuii de ia coalition , nlaîs élicore îl 
^toit fQrcé'd'eittjret^nîr sur lès frontières 
même du territoire, brîtannirque une arînëé 
de quatorze mi^e hoinmea ^ qm éloit bien 
plus déterrainîée'à attaquer les Anglais qu^â 
Jes défendrje ^ et qui devenoit Uii obstacle 
çqntini^ej aux xAQÛY&Jaatens de leurs trou|)eà 
dans le Garnatlc. : . . : / > -« 
^ L^s Anglaifc, qui • avbîent iiégîîgé les 
ïnoyen^ de se^^nserYef dés alliés puîssanS ^ 
s'étoient beaucoup plus occape&Y depuis 
quelqt|es années y d^étendre leur eoiftinerco 
par la paix ^ qaç de défendre leur territoire 
pajp la voie des armes. Eblouis de leur 
prospérité ^ et Sje croyant assez défendus par 
les victoires du.lordCornwallis , daiis la 
dernière gueri*e ^ ils avoient dissëntirié leur 
armée dans leurs vastes possessÎ4^ns j on 
^yoit placé dans les.différentes villes de nom- 
|)reuses et inutiles garnisons, sans garder 
des corps d'observation ou de réserve j on 
n'avoit poînt complété les régimens , qui^ 
dans ces climats dé varans j exigent deçrC'* 
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çriitemens coiitinuel's ; tout le train cTàrtîl-^ 
lerie avoît.éCdxongéclîé ; les magasins n^a-* 
yoîept point été. entretenus jl^esprit mér-^ 
çantîle Avoit étouffé Tésprît militaire j au- 
cune précaution n'avoit été prise poui^ 
$e garantir d'une. irrlïptîoH^ eniiemîe^ Xiesi 
:pnances publiques se trouvoièiil épuiséeS\^ 
t^nt par une^mauvaise a(}miiii$tration^ que 
par l'ejnvoiiîa^sommtes îmiûenses en Eu- 
rope j la cupidité n'avoit •Tiéii laissé poui^ 
çub venir aux besoins d?upecarmée j la com- 
pagnie déjilié'eairisr Je tous moyens finan- 
cier ^f militaire, j n»: paut^ant plus fonder 
l'espoir i de *$eà «uccès sur Funion de ses 
alKésf^ n'avoit pas même l'a perspective con- 
solante de l-hàrmonie et de la bonne întel-t 
ligence. entre ses chefs. La division avoit 
éclaté après le départ du lôrd Cornwallis j 
entre los chefs de Fétat militaire et les chefs 
^e Fétat civiL Cette désunion inévitable ^ 
lorsque ces deux pouvoirs ne sont pas con- 
centrés dans la même personne ^ a été long- 
tems le plus grand obstacle que la fortune 
ail mis aux progrès des Anglais dans l'Inde, 
Ainsi l'Angleterre , malgré ses triomphes 
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^clataps' sur toutes les mers ^ étoît moins 
puissante <laiis l'Iudpstan qu'à la paix de 
1 7^2 , et les dangers qui meilaçoieAt ses 
possessions dans cette partie du globe y 
eussent été incalculables , si la prudence 
se fut réunie ^ la valeur, poiir les at-- 
taquer. ' ^ 

7ellë étoit 1^ slti^ation des Anglais dans 
rinjd^ i lorsqu'on y reçut Pavis de Parme^ 
ment des Français à Tpujon. Le cabinet 
dç Londres avoit bien conçu quelques 
soupçons sur les projets du directoire j mais 
\in passage aux Indes par l'Egypte lui pa- 
roissoit tellement chimérique , qu'on ne 
prit d'abord que de foibles mesures pour 
s'y opposer. M. Dundas seul vit le dan- 
ger qui raenaçoit les possessions de la 
compagnie , dont il est un des directeurs. 
Il avoit vivement exprimé ses craintes. A 
la suite de ses représentations pressantes 
et réitérées, cinq mille hommes bien dis-* 
ciplinés et accoutumés aux climats chauds , 
avoient été tirés de Gibraltar , dû Portugal , 
du cap d3 Bonne-Espérance^ et envoyés 
aux Indes un mois avant le départ de la 
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flotte de Toulon. L^escadre anglaise dans 
les mers de l'Inde ^ reçut aussi dès ren- 
forts ,*avec Pordre de défendre, les approches 
du golfe persîque. Ces précautions eussent 
cependant été tardives et infructueuses , sî 
le directoire exécutif avoit envoyé secrète- 
ment et successivement de la France à Suez: 
des vaisseaux isolés ; ou bien , s'il avoit 
donné au gouverneur de Pile -de -France 
Tordre d'envoyer à la rencontre de Bona«» 
parte dans la mer Rouge les frégates et 
autres bâtimens de guerre qui appartenoient 
à cette tle j ou bien enfin , si Bonaparte 
lui-même avoit trouvé à Suez p à Gosier ^ 
ou dans quelque autre port des vaisseaux du 
pays en assez grand nombre ^ pour faire 
passer provisoirement dix mille hommes de 
troupes choisies sur la côte du Malabar. Il 
n'avoit besoin poux cela que de vaisseaux 
légers ; le trajet de Suez à la côte du Ma- 
labar se fait en vingt ou trente jours^ et 
la saison où Parmée française arriva en 
Egypte^ étoit favorable. Il faut remarquer 
surtout que le détroit de Babelmandel étoit 
ouvert à cette époque j aucun vaisseau de 
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guerre anglais n'a voit encore paru dans le 
golfe d'Arabie. 

^' Les alarmes de la compagnie anglaise 
ëtoient d'autant plus vives , en apprenant 
les préparatifs des Français, qu'on îgnoroit 
complètement où l'ennemi de voit porter 
ses fcbups j mrfîs les foudres qui menaçoient 
d'éclater sur l'Indostan étoient dirigés par 
dés mains inhabiles. Si les Anglais n'a- 
voient rfen fait potir assurer leur défense , 
les chefs de la république n'avôient pas 
fait davantage pour assurer leur succès. Le 
timide génie de quelques avocats dont les 
Vues étoient rétrécîes , qui ne cherchoîent 
qu'à profiter du pouvoir passager tombé 
sous leurs mains , ne pouvoit embrasser 
dans ses conceptïons , ni l'avenir qu'ils 
n'ôsoient envisager , ni àes climats dont 
ils* ignoroient les rapports et les intérêts. 
"Ainsi l'imprévoyance du directoire fit , danis 
cette occasion , que l'Angleterre n'eut point 
à s'appercevoir de la négligence de seô 
principaux agens^ dans l'Indostan 3 et celte 
expédition, qui devoit anéantir les pos- 
sessions britanniques , contribua à aug- 
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znentei' leur étendue et à relever leur spleur 

deur. 

La nouvelle des premiers progrès 4e Bo- 
naparte en Egypte ^ arriva dans Tlnde au 
commencement d'octobire'175^8 : il est vrai 
qu'on y apprît en mêpie-teras la victoire 
signalée de l'amiral Nelson^ .sur FescadxQ 
française} mais cet avantage ne pouvoi|: 
rassurer entièrement les Anglais contre un 
ennemi accoutumé à se relever de sejs 
pertes j et qu'on avoit si souvent vu ^ au 
milieu de cette guerre y se iriontrèr formi- 
dable dans ses revers comme dans sep^ 
triomphes. Les alarmes des anglais étoieijt 
encore augmentées par les projets connue 
de Tîppoo-Saxb^ qui croyoit que le tem^ 
étoît enfin venu de se faire proclamef' 
le héros et le libérateur de l'Orient. On 
avoit su que ce prince ayoît fait solliciter 
des secours à l'Ile-de-France; on con- 
noissoit ses relations avec Zeman-Sha; 
il. avoit reçu un renfort de Français dans 
6on armée j il levoit des troupes , fortîfioit 
^ ses places , et tout l'empire de Mysore avoit 
pris un aspect hostile et menaçant. Les 
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chefs des établîssemens britanniques ne 
doutèrent plus que les démarches de Tîp- 
poo-Saïb né fussent liées à Fexpédîtîon 
d'Egypte j ils avoîent sui'prîs deux lettres 
que Bonaparte écrîvoît du Caire ^ l'une aiî ' 
au schérif de la Mecque, et l'autre au sultan 
de Mysore. Ce général anrionçoît à Tîp- 
poo-Saïb (1) qu'il kvoît débarqué sur les 
bords du Nil avec une armée nombreuse ^ 
et qu'il étoit prêt à se réunir à lui pouf 
attaquer les Anglais. La détresse du gou* 
vernement britannique dans l'Inde sem- 
bloit augmenter avec la certitude de ses 
dangers } mais les colonies anglaises avoient 
alors à leur tête un chef capable de créer 
et .de multîplîei* les ressources par son 
génie. Le marquis de Wellesley étoit un 
de ces hommes dont les talens semblent 
destinés à briller dans les momens les plus 
difficiles. Il envisagea d'un même coup- 
d'œil le péril et les moyens de le pr^é venir j 
ne voyant autour de lui que des ennemis 
acharnés , que des alliés impuissans j n'ap- 

^i) Yojrtz U N^. Vî des Pièces justificatires» 
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percevant dans Favenir que des revers as- 
surés et des ressources încertaînes ^ l'inac- 
tion lui parut funeste dans une cirGons- 
tance si critique. Il réveilla tout- à -coup 
Tactivité des Anglais ^ rassembla Parn^ée j 
malgré les obstacles nombreux qui s'oppo- 
soient à cette résolution j il rendit aux alliés 
de la nation britannique leur indépen- 
dance^ et les moyens de rendre leur al- 
liance efficace : avant que ses ennemis se 
fussent réunis pour l'attaquer , il se trouva 
assez fort pour les attaquer lui-même j et 
îl mérita ainsi ^ par l'énergie qu'il déploya ^ 
par les succès qui couronnèrent sa poli- 
tique ^ le titre de sauveur des possessions 
anglaises dans l^Indostan* 

Le gouverneur général donna ordre d'as- 
sembler sans délai l^armée du Malabar et 
de Coromandel j mais le conseil de Madras 
répondit que les troupes .de ce gouverne- 
ment étoient tellement dispersées et mal 
équipées pour une campagne offensive j 
qu'il faudroit trois et même six mois selon 
quelques militaires expérimentés^ pour les 
mettre en état d'agir avec avantage. Le 
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même conseil însîstoit sUr-tout sut le dan-*- 
ger qu'il y avoit à provoquer, par ces 
préparatifs , les hostilités immédiates de 
Tippoo-Saïb , auquel on ne paroissoit pas 
être eh mesure de résister j il déclaroit enfin 
qu'il ne se croyoit point autorisé à exécuter 
les Qrdres qui lui étoient donnés, sans avoir 
représenté av^nt toi^t.les înconvéniens qui 
dévoient résulter d'une mesure imprudente. 
Les observations du conseil de Madras 
étoient justes sous plus d'un rapport) mais 
il est des circonstances où la sagesse con- 
siste à s'éloigner des voies ordinaires, où 
l'audace devient la véritable prudence. Le 
marquis de Wellesley ne voulut pas suc- 
comber dans cette occasion , sans courir les 
fchançes.du combat^ et sans avoir Fhonneur 
de l'attaque ou de la résistance. Gouver- 
neur-général de l'Inde ^ et investi par la 
prévoyance de la législation anglaise d'un 
pouvoir absolu^ quoique responsable^ il 
voulut faire prévaloir ses ordres , et il im- 
posa silence à la timide sagesse du conseil 
de Madras. Il pensa que le plus sur moyen 
de conquérir la paix , étoît de lever en 
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quelque sorte Fétendard de la gaerté'^ et 
que ^ pour éviter une invasion de la part de 
Tippoo - Saïb , il ÉiUoit jle faire tremblef 
pour sa propre capitale. * 

Le marquis de "Wellesley défendît aux 
agens qui lui étoient subordonnés ^ de dé* 
libérer sur ses ordres. On s'occupa ^ avec 
la plus grande activité y dans le Bengale y 
dans le Carnatîc y sur les côtes du Malabar 
et de Coromandel j de rassembler les armées 
britanniques^ de son côté^ le gouverneur 
général travailla à rétablir l'équilibre poli- 
tique de riride ^ et à reconquérir les alliés ^ 
que les divisions intestines et les intellî- 
genceô de Tippoo^Saïb étoient près d'en- 
Jever à la c«iuse des Anglais. 

La forcé militaire à la disposition des 
Français dans le D^can y étoit le plus gratidl 
obstacle à la réunion et à la coopération des 
puissances alliées. Le gouverneur-général 
donna des instructions au capitaine K.irpa- 
trick^ alors résidant à Hyderabad , pour 
ouvrir ufle négociation avec le nizam : on 
proposa à sa hautesse d'augmenter le déta- 
chement anglais à Hyderabad , et de licen^ 
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ciet le corps français. Le foible nîzam con- 
sentit à tout j mais son consentement ^ pour 
avoir quelque réalité , avoît besoin d^être 
appuyé par tout l'appareil des forces trî- 
tanniques. Le lieutenant - général Harris 
rassembla un détachement dans les envi- 
rons - du fort Saint- George y et l'envoya à 
Hyderabad, sous la conduite du lieutenant- 
colonel Roberts. ,Ce détachement arriva 
ie lo octobre; le a2 du même mois ^ le 
camp de l'aritiée française avoit été entouré, 
les troupes désarmées et licenciées. Cette 
expédition s'acheva sans effusion de sang 
et sans le moindre combat ; l'esprit de ja- 
cobinisme qui s'étoit emparé des soldats , 
servit merveilleusement les Anglais dans 
cette occasion. Une insurrection avoit 
éclaté dans le camp français le 2 1 octobre j 
les officiers avoient été maltraitas et jetés 
dans les fers ; leur vie même étoît en dan- 
ger^ et le détachement du colonel Roberts , 
dont l^arrivée sembloit faire craindre de 
nouveaux troubles à Hyderabad , ne parut 
.y être venu que pour y rétablir l'ordre. 

Les Anglais furent reçus comme des libé- 
I. i3 
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rateiirs , même par les chefs des corps qu'îb 
ëtoient venus détruire^ et le nizom se ré- 
jouit du nouveau joug qu'on lui imposoit ^ 
en songeant aux périls qui avoient menacé 
sa puissance^ soùs l'influence turbulente 
du parti qpi venoît d'être renversé. 

Pendant que les Anglais reprenoîent leur 
ascendant à la cour d'Hyderabad , le gou- 
verneur-général employoit tous ses efforts 
pour rendre l'alliance des Marattes efficace 
et utile à la cause de la compagnie britan- 
nique. Nana-Farnèse (i) avoit repris les 
rênes de l'administration. Sa politique ^ 
favorable aux établissemens anglais y sem-* 
bloit fortifier l'espoir qu'on avoit placé dans 
la cour de Poonah j mais ce ministre habile 
ne put calmer Aes troubles de l'empire. 
L^état de Poonah , obligé de se défendre 
contre les factions , fut dans l'impossibilité 
die secourir les alliés j malgré l'empresse- 
ment avec lequel ses propositions furent 
accueillies , le gouverneur ne put obtenir 

{i)NanaFamésèétoît ministre héréditaire de Tempire 
des Marattes. Les troubles Tavoient tour-à-tour éloigne et 
rappelé. 
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lies Marattes la [)romesse d'une coopération 
active dans la guerre qui alloit ëclater ; mais 
c'^toit déjà un avantage que d'avoir la cer- 
titude de leur neutralité et de leur éloigne- 
znent à céder aux sollicitations de Tippoo- 
Saïb* 

Le gouverneur - général ^ après s'ôtre 
assuré des alliés de l'Angleterre dans Pln- 
dostan j porta sa vigilance sur les mers qui 
environneiit la presqu'île^ et dans lesquelles 
on craignoit Parrivée des escadres fran- 
çaises. L'amiral Raynier ayant renforcé sa 
flotte de tous les vaisseaux de la compagnie^ 
s'occupa de défendre le détroit de Balbel- 
Mandel. Les Anglais s^emparèrent de l'île 
de Zocotara j si heAireusement située à l'ou- 
verture du détroit j du côté de la mer des 
Indes ^ et si importante à cause des ports 
et des mouillages, qu'on y trouve, dans la 
partie du Nord. La nécessité où se trou- 
, vèrent les Anglais de garder ces parages , 
fit suspendre l'expédition qu'ils avoient 
préparée contre les îUs Manilles. La sus- 
pension des préparatifs contre cet établisse- 
ment et l'île de Batavia ^ est peut-être le seul 

o 
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avantage que cette guerre ait procuré à la 
France et à ses alliés dans ces contrées que 
sembloient leur montrer la fortune et la 
victoire. 

La crainte des armées françaises redoubla 
tellement l'énergie et l'activité des Anglais 
dans rinde ^ que leur situation dans cette 
partie du monde changea tout-à-coup de 
face dans Pespace de moins de deux mois. 
Au mois d'octobre^ lorsqu^on apprit les pre-- 
mières conquêtes des Français en Egypte^ 
les Anglais n'avoient ni alliés ^ ni armées à 
opposer aux efforts de leurs ennemis j au 
mois de novembre ^ ils avoient renouvelé 
et fortifié leurs anciennes alliances , et une 
armée de soixante-quinze mille hommes se 
trouvoit prête à entrer en campagne. Les 
troupes étoient équipées j les magasins 
étoient approvisionnés j des sommes consi^ 
dérables avoient été versées dans les caisses 
publiques, et le gouverneur se trouvoit le 
maître absolu de dicter des conditions à la 
cour de Mysore. Ce fut alors que le marquis 
de Wellesley se détermina à ouvrir les né- 
gociations avec Tîppoo-Saïb , persuadé que 
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£6$ propositions seroient a[ccueillies quand 
elles seroient appuyées par la force. Le 8 
novembre 1798 , il fit notifier à ce prince 
qu'il étoit instruit de ses desseins hostiles 
et de ses liaisons avec les Français* Il lui 
proposoit de lui envoyer un arabassadeyr y 
pour traiter des moyens de rétablir la bonne 
intelligence ^ et de dissiper tes justes dé* 
fiances que l^s démarches au gouvernement 
de Mysore avaient fait nattre. Tîppoo ne 
vouloit ni rompre subitement avec les An- 
glais ^ ni rétablir la bonne harmonie entre 
les deux états. Les princes indiens ont ap- 
pris , par une funeste expérieûce ^ combien 
les Européens Remportent sur les Orientaux 
par leur adresse et leur habileté dans les 
négociations j et la proposition d envoyer 
à Seringapatam un ambassadeur anglais y 
paroissoit à Tippoo-Saïb un piège qu'il lui 
paroîssoit difficile d'éviter , sans montrer 
trop à découvert ses desseins. J\ prit le parti 
de couvrir sa politique du silence , et il ne 
répondit point d^abord à la notification du 
gouverneur-général. Ce ne fut qu'à la fiiï 
de décembre qu'il écrivît au marquis de 



Digitized 



by Google 



ao6 HISTOIRE 

"Wellesley, cherchant à se justicier des im- 
putations qui lui étoîent faîtes , et à éluder 
la proposition de terminer tous les différends 
par la réception d'un ambassadeur. Il îra- 
portoît beaucoup au sultan de Mysore de 
gagner du tems , jusqu'à ce qu'il eût reçu 
les renforts considérables qu'il attendoit 
de France , ou que les inondations qui cou- 
vrent les plaines de celte partie de l'Inde 
au mois de mai ^ de juin et de juillet , mis- 
sent la capitale de ses états à l'abri des 
entreprises de ses ennemis. La première 
tentative de lord Cornwatlis contre Serin- 
gapatam en 1791 avoit échoué, par l'im- 
prudence qu'il avoit commise en se mettant 
en campagne le 14 mai , au milieu dç la 
saison pluvieuse. Le marquis de Wellesley, 
éclairé par les fautes de ses prédécesseurs ^ 
mit autant d'activité dans les négociations 
que Tippoo-Saïb y mettoît de lenteur. La 
proposition d'envoyer un plénipotentiaire 
fut renouveljée le 9 janvier 1799; inais le 
sultan continua à garder le silence. Ce fut 
alors que le gouverneur-général se décida 
à s'assurer de la paix par la voie des armes f 
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et à profiter He l'heureuse occasion qtie la 
politique imprudente de Tîppoo-Saïb offroît 
aux Anglais d^ s^emparer de ses états. 
Je ne crois pas que les Anglais aient dirigé 
Fesprit du gouvernement de Mysore j tnalà 
ils ont heureusement profité de ses er- 
reurs , et l'on peut dire avec raison que , 
dans cette ^dernière guerre, ils ont tiré de 
la haîne de leurs rivaux dans Plnde/phiS 
d'avantage qu'ils n'en ont tiré de l'amitié 
franche et sincère de leurs alliés. 

L'armée anglaisé , renforcée de quatre 
mille hommes tiré^ du Bengale, de six 
miille hommes de troupes britanniques àr 
la solde du niz;am/ de six mille hommes 
d'infanterie , et de six mille hommes de la 
meilleure cavalerie de ce prince ^^ reçnt 
l'ordVe , le 3 février 1 799 , d'avancer vers 
le Mysore. Cette armée, la plus. belle qu£ 
eût jamais été assemblée dans l'Inde, et, 
relativement à son objet ^ la plus complète 
peut-êtï-é qui eût été réunie dans aucun 
pays , fut commandée par le général Harrîs, 
officier dès long-tems exercé dans l'art da 
faire la guerre sous ces cliioats brûlans : 
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^Ue avoît avejc elle une artillerie formidable, 
un cQrps excellent de cavalerie bien dis- 
ciplinée , la solde assurée pour trois mois , 
et plus de provisions que n^en exigedit la 
durée probable du siège de Seringapa^m, 
Les possessions britanniques portèrent 
dès-lors toutes leurs espérances vers la 
guerre^ et le pouvoir de conclure la paix 
fut confié au, général de Farmée. Enfin 
Tîppoè-Saïb.^ à la vue des dangers qui me- 
naçoient ses états ^ consentit à recevoir un 
ambf^adeyr j mais ^ toujours fidèle à sa 
politique , il cberchoît encore à se ménager 
la facilité de prolpnger les négociations ^ 
en déclarant ^^u'îl alloit faire une partie 
de chasse (i) ^j et qu'il recevroit un ambas- 

fc» ■ ■ ■ !. 11^ Ij '■ f > ' » ' ■ ■N il , i. iii Bi.. . 1 iii ifi Tji H |j ■ ' ■ j I I L M I' i i .y ) I i I ' M ' i w 

(i) JÇjejfre de Tippoo-Saîb aie gouvemeur^énéraL 

Jai eu le plaisir de recevoir les deux lettres de votre 
seigneurie. L4 première a été apportée par uxi.condiicteur 
de chalfneaux , la dernière par xxnHircarrhas. Je Fai très-» 
bien comprise. La lettre du prince , en station' auprès de 
Jumsheid , avec les. anges pour gardes ^ et des troupes aussi 
nombreuses que les étoiles, le soleil qui éclaire le inonde , 
le ciel d empire et dô domination , le flambeau qui donne 
la splendeur à 1 univers , le firmament de puissance et de 
gloire , le sultan de la terre et de là mer , le roi de Rome 
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sadeur sans suite. Il n'est pas iiiutîle de 
dire ici, pour faire connoîtrele but» caché 
du sultan de Mysore, qu'une partie de 
chasse d'un prince asiatique entraîne la 
marche entière de sa cour et de son armée. 
Au milieu des embarras qui doivent na^ra 
dans la marche , il ept facile dp trouver une 
foule de prétextes pour les délais que 1^ 
politique exige y $î on veut en apporter aux 
affiiires qui ejn souffrent le moins. Si , dans 
iin pays où il n'y a point ê^e ppst.e$ , et où 
par conséquent upe npiultittit}^ xiQmbreuse 
voyage aussi vjte qu'un individu 9 Tambas- 
sadçur anglais parvf^29boit; pQiijr^ant à at- 

( e'est^à-dire k grandtsnltaû ) , qae scpi ^UToir et son «ni- 
pire soient éternel^ ! m^y;^t déjà.appris le$ noqvelles qui 
vous étoîent paryeni:^ par la voie d'Angleterre , et quo 
vous m'avez transmises. En conséquence dé l'habitude que 
y-ai de faire des courses et <de chasser; je'àiè dispose , en ce 
moment , à faire ui\e paifiie de chasse^ Voi^s pourrez m'ex- , 
pédier le major Doveton ( dont vous me parlez de recUef ) 
bien qu'il ne soît que foiblemént attendu. 

• Contiiiuez tou jo^irs de |n*écrire ami^adement et de ma 
dçmner de vos nouvelles. 

Pour traduction fidelle , 

N. B. EpMONSTOND. 

\ ' P. T, au gouvernemeni. 
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teindre la cour de Mysore ^ son change* 
xuent continuel de place et d'occupation 
renioit la réception et le retour des cour- 
riers extrêmement incertains. D'aîlîeitTS ^ 
l'absence combinée des ministres d'état y 
çt le manque concerté des actes du gou- 
vernement ^ devoit ajoirter encore aux len* 
teurs apportées aux négociations. Tout pa* 
Toissoit donc calculé , de la part de Tippoo* 
Saïb> pour faire traîner les choses en 
longueur ^ et éluder les demandes de satis» 
faction que lui faisoient les Anglais. 

Tandis que Tippoo-Saïb montroît ainsi 
assez ouvertement son refus d'accéder aux 
propositions d§ paix^ les Anglais acqué- 
roient tous les jours de nouvelles preuveà 
de son désir ardent d'appeler les Français 
dans ITnde. Le général Dubuc , un des 
officiers envoyés de l'Ile-de-France^ s'em- 
barqua à Trinquebar , au commencement 
de février^ comme ambassadeur du yoi de 
Mysore auprès de la république française. 
Ce général, qui étoit accompagné de 'deux 
envoyés du pays , devoit démander dix ou 
quinze mille hommes de troupes de ligne ^ 



Digitized by 



Google 



D E M Y s O R E. an 

que Tîppoo-Saïb s'engageoît à défrayer ^^ et 
une force navale assez imposante pour dé- 
truire ou tout au moins pour balancer la do- 
mination anglaise dans les mers indiennes» 
La nouvelle répandue de l'envoi d'un 
ambassadeur j et la dernière proposition 
de Tippoo-Saïb^ achevèrent de détruire 
Pespoir d'une pacification. Le sUUan de 
Mysore s'abandonna publiquement à sa 
haîne contre la nation britannique j et les 
Anglais ne dissimulèrent plus le désir 
qu'ils avoient de s'emparer de ses états» 



^%<%i^%>i%*%»%»%<»'^'^^»'%^%»%i 
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CHAPITRE VIII. 

Plan de campagne des Anglais, -r- Détails sur 1 atdnûl 
d'une armée dans Tlndostan. -« Marche des armées^ 
^glaises ; marche de Tippoa - Saib. -^ Bataille d# 
Sedesear. " Progrés des armées britanniques. -* Dé* 
faites de Tippoo-Saib. — Arrivée des Anglais devant 
Seringapatam ^ siège et prise de cette ville.. — Mort de 
Tippoo-Scub* 

Le plan de campagne de9 Anglais ëtoît 
de rassembler à Velore y dans le Carnatîc j 
la grande et principale armée à laquelle 
devoît se réunir le détachement d'Hydera- 
bad. L'^armée de Bombay, sous les ordres 
du général Stuart , devoit être formée à 
Cananore , sur les côtes du Malabar , et se 
porter vers Sedesear^ position avantageuse 
qui domine sur le royaume de Mysore,,et 
d'où Pœil découvre tous les rivages de la 
Cauvery, La jonction des deux armées de- 
voit s'efFectiier sous les murs de Seringa- 
patam. 

Le gouverneur-général avoit donné des 
ordres pour que les deux armées pussent 
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s'avancer vers le Mysore^ dans les pre- 
miers jours de février j mais les obstacles 
<que présente le climat ^ et qui tiennent à 
la manière de faire la guerre dans Plndos- 
tan j apportèrent quelque retard à l'ouver- 
ture de la campagne. Il ne sera pa§ inutile 
de donner aux lecteurs européens une idée 
de la difSculté de mettre une armée en mou- 
vement dans les Indes orientales. Les habî- 
tans des villages , qui ne manquent jamaiâ 
d'abandonner leurs demeures à l'approche 
de l'ennemi, n^ laissent ordinairement der- 
rière eux que du riz ^ qu'ils ont soin d'en- 
terrer dans des endroits qu'il est difficile dô 
découvrir. Il faut donc nécessairement con- 
duire les vivres avec l'armée.. En ce pays^ 
d'ailleurs ) l'entretien du soldat, et sur-tout 
du soldat européen, non - seulement est 
très - dispendieux , mais les troupes de- 
mandent plus de soins , et doivent être plus 
ménagées qu'ailleurs , à cause du climat qui 
les fatigue , les affoiblit , et les énerve en 
peu de lems. Ces raiso ns j ointe s au luxe 
énorme q u'on étale dans les armée s an- 
glaises ^ luxe entretenu par la mollesse 
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qu'inspire le climat , et que permet la solde 
extraordinaire qu^elles reçoivent y exigent 
un train qui paroîtroit incroyable en Europe • 
On compte ordinairement pour une armée 
de dix mille soldats , cent mille individus. 
Un officier subalterne a besoin d'une dou- 
zaine de personnes pour son service parti- 
culier. Comme il n^y a point de ravitail- 
leurs dans les camps ^ chaque officier est 
obligé de conduire avec lui un ménage monté 
et approvisionné au moins pour deux ou 
trois mois. Il a son cuisinier , un ou deux 
domestiques pour sa personne , un palefre- 
nier 5 un hobime qui fourrage pour son 
cheval y et six hommes au moins qui portent 
son bagage. Le train d'un offîcîer-généfal 
çst quelquefois composé de cinq-cents per- 
sonnes. Les soldats même ont des gens qui 
les servent : ils ne préparent jamais eux- 
nième leur dîner y ne portent point leurs 
havresacs ^ et ne pansent point leurs che- 
vaux. Enfin y ils sont généralement' exempts 
de tous les travaux du camp y et ne font 
que se battre. La compagnie paie pour cela 
ûh grand nombre de gens app^fês Lascars y 
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quî^ de leur côté ^ ne s^occupeilt nliUement 
dès affaires de la guerre j il y en a un très- 
grand nombre attaché au service de i^artîl- 
lerîe , et un plus grand nombre encore em- 
ployé à prendre soîn des tentes , aies trans- 
porter j à les monter et à les démonter. Le 
bagage qui ne peut être transporté par des 
hommes , est transporté par des bœufs j mais 
comme ils *sont très-petits et très-foibles y 
îl en faut un très-grand nombre et une mul- 
titude de conducteurs. Une pièce d'artil- 
lerie de dix-huit est traînée souvent par cin- 
quante bœufs j la tente d'un soldat est trans- 
porté par un bœuf, et celle d'un officier^ 
par deux. On doit juger par ce détail com- 
bien la marche d'une armée est difficile ^ 
et combien la guerre est dispendieuse dans 
l'Indostan (i). 



(i) La solde du militaire est énorme dans les Indes. Le 
tableau suivant en donnera une idée. Un colonel reçoit au 
camp, pour trois mois, 3,3i5 fr., un capitaine 1,027 ^m uil 
lieutenant 626 fr. , un sergent 62 fr. , un soldat 27 fr. ; le* 
bas-officiers et les soldats sont de plus nourris , et reçoivent 
chaque jour, par chambrée de cinq personnes , huit livres 
ie viande , cinq livres de riz ^ unç bouteiil* de rhum ou 
d^èurrack* 
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Les années de Madrâs et de Bombay s^ébran^ 
ïèrent dans les premiers jours de mars. Ce 
fut alors que Tîppoo-Saïb vît les effets de son 
imprudente politique^ et qu'il ouvrît les yeux 
sur le danger dont ses états étoient menacés. 
Il n'avoit plus à opposer à une învasîon as- 
durée , qu'une armée qui n^étoît point encore 
assez formée^ etPespoir d'un secours incer- 
tain et nécessairement trop tardif de la part 
des Français. tDe prince qui méditoit quel- 
ques jours auparavant la conquête de l'In- 
dôstan , se vît réduit à défendre son propre 
territoire ^ sans avoir même tous les moyens 
propres à assurer le succès d'une guerre dé- 
fensive. Le renfort français qu^il avoit reçu 
de PIle-de-France , avoit éveillé la défiance 
des Anglaisjmais il étoît loin d'être assez con- 
sidérable pour le mettre à couvert de leurs 
entreprises : il avoit établi deux très-belles 
fonderies de canons à Seringapatara ; mais 
ses troupes n'étoient pas encore assez exer- 
cées à l'usage de cette arme qui n'est qu'em- 
barrassante j souvent même dangereuse 
entre des mains inhabiles. Son espérance 
d'armer les états de l'Indostan contre les 
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Anglais , s^'étoit évanouie par l^înactîon de 
Zeman-Sha , et par la réunion du nîzam à 
l^aitnée du général Harrîs. N^ayant plus 
rien à espérer làés' négociations ^ il ne se 
confia 'plus qu^à son courage j le^flatteries 
de ses courtisdttS'teâ' j)érsuadèrént que sa 
présence éloignerpîtlepéril^ et lés derviches 
firent aisément ^itoirë .& un prince supers- 
titieux que le glaive de Mahomet ^tcîît levé 
potir la défensede ^?e8 états. Il fit assembler 
ses troupes de tMltè&rjieS parties du Mysore 
et duCanaràj après avoir fait jeter desgar- 
Aisons dans toutes^ iéê^ pliaces importantes ^ 
il|)artit:de Seringapatain y â la tête d'une 
armée de près de soixante mille hommes ^ 
et vînt camper '-k i^eriapatam ^ d'où il ob- 
serva lesf mou vémens de Pàrmëé àiiglaîse, 
qui $?approchoit dé Sedesearr 

Ce fut vers ce point que les Anglais et 
les Mysoréens commencèrent les hostilités. 
Le 2 mars, une brigade commandée par 
le colonel Montresor, s'établît à Sedesear, 
limite du Coorga j k environ sept milles de 
Periapatam ; le reste de Parmée demeura à 
Seedapore et Ahmootînar , distiànt l'un de 

I. 14 
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huit 9 et l'autre de douze milles^ des. posî^ 
tdons avancées* I^e 5rj L'armée mysoréenne 
donna à son camp, une .étiendue plus, consi- 
dérable , et s'approcha de la montag^Q d^ 
Sedesear» Le lenflemain eUe se mît ea 
marche; mais ses mpu^vemens étoient si 
masqués par les boî» et; par la brume qui 
couvroit.l'hori^onf , qu'il £ut impossible aux 
Anglais d'en pénétrei; l'objet , et le général 
Hartley j qui étoit allé a^ iseconndissance, 
ne put sien ^urer qu'au, moment oui les 
IV^soréensy après a^wr Iqng^tems macGhé 
à couvert^ débouchèrent et coramencèrenfr 
l'attaque sur to|it;e la ligne anglaise. Ha 
avoient pénétra par les bois, avec tant de 
mystère^ qu'ils attaquèrent le front «de lu 
ligne et l'arrière - garde des Anglais pres^ 
qu'en même-tems». Par c0tte manœuvre 
prompte et habile , l'armée de Tippoo-Saïb 
étoit parvenue à couper la communiçatiom 
du colonel Montresor avec Seftdapore. Getta 
brigade étoit cernée de tous côtés , ^ étoifl 
très^inférieure en nombre } le général Stuàrt^. 
' averti du danger^que cpuroit le détachement 
établi à S^desear > se hâta dé. venir hmnêmë 



Digitized 



by Google 



D Ë M Y s O R Ë. , 41^ 

k Sôti sedours avec Félite de ses trôtlpes y^»4yu^ 
ftè(^ un feu de mousqueterie très-soutenu' 
de part. et d^autre , les Mysoréens furent 
repousses et se rallièrent à leur colonne qut 
attaquok le front de Parmée anglaise, PeU' 
de tems après ^ ils se retirèrent de toutes' 
parts , et allèrent se renfermer dans leur 
campdePerîapatam. Tîppoo-Saïb se croyoit- 
&}XiBVinûaenceâ? un augura très^avorahle p 
îinç seroit pas impossible que (jette idée- 
rt^eût dirigé son courage dans cette première» 
tentatiTe contre les Anglais. On a trouvé* 
dans ses papiers une pièce écrite de sa main' 
en langue persane , à son arrivée au camp' 
de Perikpatam. « Le jeudi ^ lo de Bazî, 
» à la. nuit, le soleil étant' dans le signe^ 
» de Dailoo (ve^rseau) , environ' à douze 
» heures , iL est tombé une telle quantité 
» ' de pluie , que la terre étbit toute ti-empée ; 
» dans là soirée, on avoit donné Pbrdf^ de 
». battre la caisse trois giirrics (heures Y,- 
ï> avant le jour. On donna bientôt le signal 
jo . du dépari j par la grâce de Dieu et le se- 
» cours du Tout-Puîssant , nous sommes 

a> partis un vendredi , et lé 1 1 du mois d^ 

14.. 
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» Bazy^ notre suite entra sous la tente ^ en 
» Tan 1226 de la naissance de Mahomet^ 
i> correspondant au 9! de Ramzam i2i3 de 
» THégire. Cette circonstance de la pluie 
» est ujjL très-heureux présage, » On doit 
se rappeler ici ce que nous avons dit plus 
haut de la saison des pluies dan$ cette partie 
de rïhde j le choc des élémens et le àél^oxr^ 
dexnent dés rivières du Mysbre poiivoient 
arrêter le^, efforts des Anglais. On ne doit 
dpnc pas s'étonner xju'un prince qui avoît 
Coutume d'appeler les astrologues à soh con-: 
seîl ; ait envisagé la pluie comme un augure 
favorable , et que le ciel , en se couvrant de 
/images , luiiparut se déclarer pour la cause 
des Mysoréens'j mais il avait en cette oc- 
casion un motif d'espér^ice plus raison- 
nable.} son armée étoit de beaucoup supé- 
rieure en nombre à celle du général Stuart. 
S'il avoît gagné \ine bataille décisive ^ il 
auroît empêché la jonction des deux armées 
anglaises} et ses troupes victorieuses , en 
se portant à là rencontre du général Harris 9 
auroient pu retarder la marche de ce der* 
»ier vers Seringapatam. Dans un pays qui 
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est défendu par son propre climat^ et où 
les difficultés de s'approvisionner ne per- 
mettent pas à une armée d^être long-téms en 
campagne , c^étoit vaincre son ennemi , que 
de suspendre quelques jours le cours de ses 
victoires. Mais quoique Tippoo-Saïb eut été 
Imttu à Sedesear, son armée pou voit encore 
lui isuffire pour arrêter la marche du général 
Harris j aussitôt qu^il apprit que Parmée an- 
glaise de Madras avoit passé la frontière du 
royaume de^Mysore^ il leva son ciamp de 
JPerîapatam y ne laissa vers ce point que 
quelques détacheùiens pour disputer le^ po- 
s^ttions au général Stuart / et il itaarcha à 
la rencontre du général Harris, avec ce 
qu'il put trouver de troupeà et d^rtîlleriér 
Il'rencontra Farmée anglaise au riioteent où 
elle prenoit position à Mâlkvëlî' , Ô lîûit lieues 
de Serin gapatam j les Mysoréëtiis , dès qu'ils 
«e trouvèrent en^ présence dél^éiinèmi, se 
disposèrent à l'attaquer. Le ^tihan de My> 
sore , qui commandoit lui-mêta^ le centré 
d;e»son armée^ dOtonâ le sîgnftl du combat ^ 
en faisant diriger son artîlléiiê^tir lés postes 
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avancés des Anglais j il fit monter quinze 
jnîlle fantassins d^errièrt^ ses cavaliers 9 et 
fit charger Fennemi ave;C la plus vive impit» 
tuosité. Les indiens don4; la principale force 
consiste eja<:av^^^rie ^ fondent toujours Peir 
poir de la victoire sur J^ rapidité de leurs 
mou venions j la cavalerie iftjrsocéenjié chsx^ 
çha à ébranler i^armée anglaise j mais leur 
dioc impétueux ne put rompre des colonnes 
disciplinées à l'européenne ^ et soutenues 
par une artillerie meurtrière. Après une 
hei^re âfiicp^hat^ IWioa^e de Tippoo^Saïb 
fut hiîs;e dài^is.uïîLe con^^îlète déroute^ ce 
jprînce se replia avec les tronpes qu'ii put 
rallier Kers^^jjtngapat^m j ilxiésespéra dès* 
lopsi de poi^vpir arrêter 1^ in^rche du génémt 
H^Aiç5ret;lp§:Mysoréen$ abattus et découra- 
gé^, retr^ncl>és sur^ea hauteurs et dans des 
^o$îtioi?is ipâçtessibles ^ ne furent plus qme 
les téïnoimîmpuips^»$ des progrès que fair 
soit Parmée' fti^glaîs^en s^approchant de leur 
iÇ^pitale. C>st 4e U défaite de MalaveK ^ 
5jui «ut lîpa, le i^îf mara ./ «q^^ ^^^^ ^^ chûle 
^udaîne du j:o5ra9.mefôadé par. Hyd<ei>Aly* 
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Ires hsk^itàiis des villages fuy oient de toutei 
parts à â-approche de l'ennemi , emmenant 
avec eux leurs femfflès , leurs enfans et 
leurs troupeaux j la terreur, la désolatîotl 
mar^uoient par^tout le passage dçs Anglais 
que rimagînation è-appée des Mysoréen& 
regarddît comme des anges tlëvastateurs j 
FalaiOTieies devança tîènt^t jusques dans la 
capitale même , où la plupart deslrabîtariô 
des campagnes voisirtes étoîent venu cher^ 
citer un as}4e. Le 3ô i^ars^ l'infanterie dit 
^sultan aveô son artilfetîe entra à Serînga- 
palam j ce prince ^ à la tête àe sa cavalerie ^ 
traversa le même jùtkr la ÔauVeiry ^ et se tait 
en devoir de d^endre le dermer boulevard 
de son empire. 

lie 4 avril au matiû^^ Tîppoo-Saïl) ap- 
perçut les Anglais dont l'armée V^endoil 
jusqu'à quatre milles du Ibl-tdô Steringa- 
patam. Il forma d^abordie projet de les at- 
taquer 5 il avoit Pâvanf âge du tértaîh> quinze 
ou seize mille hommes d'infantejrie ^ une 
cavalerie nombreuse ej; vingt pî^es de ea- 
uôn j il avoit déjà fait quelques^ dîspbsit idns^ , 
mais le souveixiï récent de 1^ suj^érîorité 
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des Anglais, lui fit abandonner ëôn des- 
sein*. Le 5 avril 5 le général Harris , après 
avoir traversé la Cauvery , étoit campé à 
deux milles sud-ouest dç Seringapatam y 
dans une position qu'a voit; occupée le géné^ 
rai Robert Albercrombie en 1792- Le gé- 
néral Stuart 9 avec l'armée du Malabar^ 
s'approchoit de la capitale de Mysore j Tip- 
poo-Saïb se borna à défendre contre lui les 
postes extérieurs dq sa dernière retraite ; ses 
efforts furent inutiles j il fut repoussé jusqu'à 
Jxuit ce^ts toises de l'angle droit de l'ouest^ 
et dès-lors la ville dei Seringapatam se trouva 
^investie par les deu?c wmées anglaises réu^ 
nies, Tîppoo-Sa'ib ^ effrayé par l'appareil 
des forces britanniques y chercha à renouer 
les négociations^ le général Harris revêtu par ^ 
logouvërneur. des pouvoirs nécessaires , de- 
jpanda i pQur première condition , que la 
jmoitié de^ <iomairies de Mysorefiissent-re- 
.nys entre les mains de la Compagnie et de 
s^s^ alliés ;; il exigea de plus que le sultan 
. pfi^yât les frais de la :guerjre , qu'il livrât en n 
.ôt^ge deux: de ses enfaûs^ et qu'il remît à 
l'armée anglaîge leXortdei Seringapatam.^ 
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jusqu^àJa conclusion de la paix définitive. 
Le général Harris ne donnoît que vingt- 
quatre heures pour remplir ces conditions. 
L'ame irascible et hautaine du sultan ne 
pouvoît souscrire à des propositions si ri- 
goureuses } il ne cherchoit qu'à gagner du 
tems ; mais désespérant de pouvoir prolon- 
ger les négociations, abusé par la foi des 
augures et^ par les discours de ses courti- 
sans , aveuglé sur - tout par sa haîne fou- 
gueuse contre les Anglais , il ne fit* point 
de réponse au géfaéral Harris^ et ne songea 
plus qu^à vaincre ou à s'enîsevélir sous les 
ruines de sa capitale.. 

Le siège de Seringapatara , aussi mé- 
morable par le courage des assiégeans que 
par les résultats qu'il a eu pour les vain- 
queurs , se poussoit sans relâche. La nuit 
même ne suspendoit pas les combats du 
jour- La chaleur du soleil affoiblit les Eu- 
ropéens dans ces climats lointains , et les 
ténèbres leur .sembloient* plus favorables. 
Le bruit de Tartillepe anglaise et myso- 
réenne étoit répété ^ dans^ le calme de la 
nuit j. de rivage en rivage , ayep un épou- 
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vantable fracas , et Pexplosîon du êalpètté 
répandoît ui» lumière afFreuse sur l'horizon.. 
Un décès efifets de nuit a été dessiné s»ui les 
Heux } rien n égale lasublÎTne liorreur de ce 
spectacle nocturne. i 

' Les Anglais battirent en brèche éès le 
ai avril (i) j Tippoo-Saab moatra pendant 
toiiLt le siège une valeur et «ne activité isa^n^ 
égal. Il se trouvoit sur leus les points mè^ 
nacés; il faisoit sans cesse réparer i^s 4Dii^ 
vrageâ endiommag^ par le feu de l^enn-emi. 
Cepej^dant labrêdke fut praticable le 4 niai y 
et les Anglais se xlisposèrent à monter à 
Tassaut. A une heure après micti , au tems 
où le soleil embrasant Phorizon, vient mar- 
quer aux hommes de ces contrées le mo-i 
ment du repos ^ le général Barîrd s'élança 
de la tranchée , en mettant Pépée à la main^ 
aussitôt il; £ut suivi par les deux colonnes 
qu^il commandoik ^ et qui traversèrent là 
rivière, sous le&u meurtrier des Mysoréetts; 
tes Anglais s'avançoient lentement , là 



• (i) Voyez les Pièces justlAcatires pour les détails du 
siège çt peut rexpUcatioa du j^lair de Seringapatam* 
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|>aïonoelte àlamaîn ; cha(|iLe défilé^ diaqme 
r^itipart| dévîm le .tihéâtre d'im nouveau 
combat \ <m se batdt eocore dans la viMe ; 
Jes FmHÇoiâ raliièiieBt plusieurs ibis les My*» 
4Boréeiis ;dans les rues jrles soldâls.cle Tippoo* 
/Saï^$iêinbloîe»t tous jpartager sa haioe implat 
cable contre ï^s Aaglais j un graad oaombre 
' ^'eipitr'eux sucecànhè«^eti|; en se défenxiant 
yaillammeat. Ge malheureux prince parufl: 
liii*même dans la mêlée , où il montra plu- 
tôt le courage d'un soldat que l^aMleté d'un 
général : quand il eut perdu Fespoîr de sau- 
cier sa capitale >, îl jae songea plus à sauver 
aa vie ^ et il pëlrit au milieu des sîéns. Ainsi ^^^ . 
mourut Tîppoos-Saïb dans la q uarat ft e -ei»- ^ v^ 
quiànir année de sa vie : le commej^c^ment ^ " 
4e sa carrière militaire lui avoit acquis une 
^rès-grande gloire dans FIndostan j la for- 
tune IWoit fevorisé^ en le faisant asseoir 
^Qx%^ obstacles sur le trône d'Hyder-Aly , et 
lellê fî^ encore quelque chose pour lui en 
4cette occasion , en ne le laissant pas survivre 
à là. chute de son empire. 
. Après la mort de Tippoo^Saïb^ ses en- 

lï^jiftf i^nfermésdans le palais j ses femmes, 

-.!_ ~7^ y 
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ses parens 9 la plupart des chefs de son 
gouvernement, et les Français à son service^ 
se rendirent au vainqueur. On trouva dans 
la place trois cent soixante-douze pièces 
de canon ^ soixante mortiers et on%e obu- 
«iers , quatre cent soixante*six canons de 
fer et douze mortiers ; en tout , neuf cent 
vingt-neuf pièces j dont deux cent quatre- 
vingt-sept étoient placés siir les remparts* 
On trouva aussi plusieurs magasins à pou-- 
dre , deux fonderies de canon, plusieurs 
arsenaux* Les trésors et fes bijoux du sul-- 
tan étoient estimés 2i5,35,8o4 pagodes 
(i^i43,ai6 livres sterling). Les Mysoréens 
avoie»t perdu beaucoup de: monde dans le 
siège} près de huit mille hommes ^éitrent 
tués dans l^assaut. Les deux armées an- 
glaises ne perdirent pas six cents hommes 
dans le cours d'une campagne glorieuse , 
qui se. termina en deux mois, et dont le 
résultat inoui fut la conquête entière d'un 
vaste empire ^ qui avoit fait trembler si sou- 
vent les possessions britanniques dans Flii- 
dostan* Si Hyder-Aly avoit vécu plus long- 
tems, il est. vjaisemblable que Pinde ne 
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jieroit pas tombée si ^cilement au pouvoir 
cjeis. Anglais j il avoit l'ambition de rendre 
à cette contrée son antique indépendance ^ 
et son génie lui auroit facilité l'exécution 
de ce grand prpjet. Tippoo-Saïb voulut le 
tenter : il ne porta dans l'exécution d'un, 
projet si vaste que des idées retrécies j une 
hatrie irréfléchie j et il succomba. Il est assez 
ordinaire qu'un homme médiocre succombe' 
dans; une circonstance qui n'auroit servi 
qu'à augmenter la .gloire d/un homme de 
génieJ L'esprit ambitieux des princes est 
presque toujours un fléau pour les peuples;) 
mais il est bien plus funeste encore , quand, 
il jette les chefs des états dans des entrer 
prises où leurs forces n'égalent pas leur 
ambition. C'est ce qui arriva au royaume, 
de Mysore ^ sous le gouvernement de 
Tippoo-Saïb 9 qui ne sut que haïr les An- 
glais ^ sans chercher les véritables moyens, 
de les combattre ^ et qui sacrifia sa couronne 
à la folle ambition de se faire appeler lo 
héros de l'Orient. 

Les habitans de Seringapataro atten- 
daient; dans la consternation^ laloi.du vain« 
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queur. UaÀsant ftit suivi dé qutelqufe^ d:^" 
sordresj mais ils furent bientôt appai^s* 
par l'inflexible sévérité des ordres donnéû^ 
par le généiral Harris, Cette modération eut' 
lieu d^étonner "les Indién$^ peu accautUr^^ 
mes à voir respecter le droit des gens s^ir 
les champs de bataille. Une grande partie' 
du peuple de la capitale ^Voit fui ce saliglant 
tàiéâtTe y ets'étbit dispersé dans les plained^ 
voisines : quand on leur assura leur vie et» 
leur propriété,, ils revinrent .d^ns-leiirsf> 
foyers j le commerce , qui aiine la jiair, et 
qui ne se soutient que par elle j rôprit son 
activité y eti les marchés de Seringa^atam' 
furent approvisionnés comme ils IMtoient 
anrant le siège. Oh ne s^appercévoitpJufirdës: 
malheurs de la guerre, qu'à la douleur que 
faisoit éclater le peuple^ en songeant qu'il 
avoit perdu un prince qui avoit succombé 
âvec gloire, et dont Fadminîstmtion popu- 
laire avoit fait quelque tëms le bonheur de 
ses sujets. 

^. La ville de Sferingapatam étoît devenue 
«ne desr villes les' plus considérables de 
l^ind^stan. L'ile dâzurla^uelle elle est située 
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«i trois milles et demi de long , et ^ivitoi^ 
tin miUe et demi dé large j elle s^élève à 
ime gcattde hduteisit au mtlieur de la FÎvière 
Cauv^ry ^ et ^esccsnd par une pente rapide 
jusqu'auirivage. Laiorteisessboicoùpeun ps^ 
pace de mille toitô^ à FextrënH^é occident 
taie de Fîle. La rivièce la couvre au^ nord 
et! à l'ouest* dette fortificatiaw ne fUt^ jus*- 
qu^èïiî xj^a , cpi^ua simple rempart. Le» 
cètésideredtetiiePouest^ regardés comme 
les plus foibles^ furexi^t entoures d?une dou- 
ble murailles, et flaangjiés d'uwdouble fosse j 
€m^€QnstruisitI dbs^ ouvmges extérieurs eii 
avant des portes j^ Vangle dii; sud^est fut 
fortifié par un bon ouvrage de- forme cireu-^ 
kire j cm éleva dans l'intérieur de la place 
eti8ttri lie rempaxb dii: sud y de formidable^ 
cavaliers. 

' Pentwôtre que jamais place de cette éten- 
due n^exigea d'aussi grands travaux dans 
sa oonstructioni Ide rempart épais et très- 
fort porte par*taut de- vingt à trente-cinq 
pièds^ dé hautew , ët^ au-delà. I^ révôte- 
^eme^t composé-éii entier y si Von excepte 
le bastion du nor4-cmest y d'énbiraes blocs 
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de granit oblpngs ^ assenil>lés avec le ciment 
en travers dans la muraille; Les fossés sont 
creusés dabs le roc. On a;demènie formé 
sur le côté.du nord ^ dans- le roc vif ^. un 
glacis y dont Pusage est, plutôt de fermer 1^ 
contre$car{>e>/ que de défendre le rempart. 
Le fossé de l'ouest n'a pas: offert moins dé 
^IHcultés. t on Ta formé par le moyen d^une 
levée ou muraille d'une épaisseur considé^r 
rable , parallèle 9u rempart j et construite 
entièrement en pierreT 

Le fort renfermç peu de bçaux édifices. 
Si l'on en excite la grande rué qid conduit 
À la porte ^eiBengaloré j :au i^ôté de l'ouest ^ 
jet celle qui s'étend derrière le rempart du 
nord , la ville a en général fort peu d'ap- 
parence. Le vieux palais de Mysore tombe 
en ruine ; et , dans les derniers tems y on 
en avoit fait un magasin miUtaire. Le'palais 
du sultan est un édifice magnifique danis 
le style asiatique j mais une haute mu-^ 
raille y et le^ bâtimens anciens et non ache- 
vés qui l'entourent , le défigurent entier 
rement. Vers la porte de.lVst est la grande 
mosquée ^ couverte du plus précieiix chi- 
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moine (i), et ornée d'élégans minarets^ 
qui lui donnent un air noble et impo- 
sant. 

On a fait de grandes augmentations aux 
fortifications de Seringapatam depuis 1 792 j 
elles consistent principalement en un excel- 
lent chemin couvert à l^est de la place , où 
Ton construit en crémaillère, pour garantir 
ce côté d'être enfilé par le feu de la rive 
septentrionale de la rivière auquel il est 
très-exposé. On a ajouté plusieurs nouveaux 
ouvrages du mêine genre au parapet du 
rempart du nord) et on y a élevé plusieurs 
cavaliers , et un grand nombre de traverses 
en gazon : on a ajouté un bastion entier 
de construction européenne, avec faces efr 
flancs à Tangle nord^ouest du fort. On 
venoît de construire à la hâte un second 
rempart intérieur, muni d'un fossé pro- 
fond^ et ^ui s^étendoit le long du côté 
nord» • 



(1 j Ciment en usage <ians rinde. Ott le compose de pîerré 
calcaire ou de coquille , dont la blancheur et le poli égaleat 
)f plus beau marbre» 
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A Pangle nord-est on avoît construit 

plusieurs écluses pour retenir Peau dans le 

fossé. On y a voit formé un glacis en pierre. 

Ces ouvrages ajoutoîent très-peu à la force 

de cette partie du fort. 

On avoit lié le Dowlet-Bang à Pangle 

nord-est de la place j en escarpant le bord 

de la rivière y et en y élevant un parapet. 

Un rempart , -garni de son fossé, défendoîfi 
le côté est de ce jardin* Un bon retranche- 
ment , partant de ce point ^ traversoit toute 
Vile 9 et se terminoit au pont de Perîa- 
patam. 

En tems de paix ^ la ville de Seringa- 
patam étoit très -florissante. Tippoo-Saïb 
avoit coutume de retenir auprès de lui les 
enfans des Poligards, pour avoir un gage de 
leur fidélité 9 ce qui avoît rendu cette ca- 
pitale le séjour des familles les plus distin- 
guées et les plus riches du Mysore et du 
Canara. On y trouvoit réuni tout ee que 
les spectacles et les arts indiens peuvent 
offrir à la curiosité. L'orfèvrerie , la bijou- 
terie 9 l'horlogerie même y avoient fait de» 
progrès remarquables j située dans un pays 
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fertile^ ses marchés abondoient en toutes 
sortes de productions de Plnde. La popu- 
lation étoit partagée en plusieurs sectes 
relîgieuses.j mais la religion musulmane^ 
qui ^toit celle du souverain, y obtenoit 
seule une grande liberté, et même une 
considération ^ qui auroît fini par être fu- 
neste à la secte des Indous. A Pentrée des 
Anglais j chaque secte a conservé ses tem- 
ples j et obtenu la liberté d'y adorer Dieu 
à sa manière t cette tolérante des vain- 
queurs n'a pas peu contribué à leur fa- 
ciliter la conservation de leur conquête, 
chez un peuple dont l'imagination ardente 
se porte toujours vers les idées reli- 
gieuses 9 et qui tient plus aux dogmes 
de sa religion qu'aux principes de son 
gouvernement. 

On ne sait pas au juste quelle étoit la 
population de Serîngapatam j maïs elle 
s'étoit beaucoup augmentée sous les règnes 
d'Hyder*Aly et de Tippoo-Saïb. Un grand 
nombre de Français étoîent établis dans 
cette capitale, et la plupart d'entr'eux y 
sont restés après la conquête des Anglais. 
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Ils y exercent des professions mécaniques^ 
telles que l'horlogerie ^ la jouâillerie ; le 
métier d'armurier sur-tout y étoit beau- 
coup favorisé par Tippoo-Saïb. 



^^ ^ l^ ^lfc»^ ^ ^ ^r^^im 
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\,)n trouve dans les Toy^es 4e Mi Hanvray dès chose» 
très-curieuses sur la vie , la luort et le caractère de Nadir. 
Ses conrjuçtes avoient épuisé ses sujets, son despotisme 
cruel les avoit irrités , l'usurpateur ne se vit plus environné 
que de révoltes. Sesparens, ses généraux favoris le tra* 
hirent ; il prit le parti d'appeler auprès de sa personne 
quelques milliers de Turcomans, auxquels il fit prêter 
serment de fidélijté , et il résolut de les employer à égorger 
les pr:incipaux Persans dans son camp« Un esclave géor- 
gien ayant découvert le jC^omplot , en fit part à quelques 
officiers. Ils tinrent <:onseil , et résolurent la mort de Nadin 
Salib-Beg, chef des gardes afshars , avec quatre hommes 
choisis , pénétra dans la teaate de l'empereur ; lorsqu'il les 
vit , il tira son sabre et demanda ce qu'ils vouloient. Sâlib- 
Beg , sans lui répondre , le frappa d'un coup de sabre sur 
J'épaule ; Nadir tua deux compagnons de Salib-Beb , et 
essaya de fuir^ mais les cordes de la tente le firent tomber. 
Il cria alors : Ayez pitié de moi , éù je vous pardon^ 
nerai ! Salib-Beg Im répondit : « Tu n'as eu pitié de per- 
» sonne , tu n en mérites point toi-même. » Et en même- 
tems il lui donna le coup mortel. Les Tartares ayant appris 
la mort de Nadir , se jetèrent sur les Persans ; et avant 
Taube du jour , cinq mille de ceux-ci avoient été égorgés. 
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Ainsi la Perse , après avoir souffert tontes les calamités 

pendant la Tie de Thamas*Kouli-Kan, fut obligée de 

pleurer sa mort Nous allons transcrire de Touvrage de 

M. Hanway, les détails qui concernent la personne de ce 

conquérant. 

« Nadir étoit un Afshar : il avoit le visage plus rond , 
et le nez moins aquilin que les Persans ne Font en général : 
il avoit les cheveux noirs , les yeux grands et vifs y le front 
haut et le teint basanné : il étoit taillé en force , et d une 
très-haute stature , mais ses épaules étoient rondes : il avoit 
dans la physionomie quelqiue chose de trés-imposant , sur- 
tout lorsqu'il parloit. 

» Sa voix étoit si forte et si sonore , qu'il se faisoit en- 
tendre à une distance incroyable ; et Teffet de cette voix 
sur le champ de bataille^ soit pour encourager les siens, 
toit pour effrayer l'ennemi , servit admirablement son 
^unbition, 

» Sa force extraordinaire lui fut également très-utile , et 
il affermit par tm exercice constant la vigueur de consti* 
tut^on qu il avoit reçue de la nature. La hache de bataille 
étoit une arme commune autrefois chez les Orientaux ; 
mais les Persans en avoient négligé lusage. Nadir donna 
rexemp]e de Icxercice de cette arme , et s y rendit si ha- 
bile , qu'on Tappeloit le khan de la hache , avant qu il 
montât sur le trône de 'Perse. On le vit souvent depuis y 
dans sa tente d'audience , s exercer à manier cet instru- 
ment de mort. * 

» Nadir avoit une mémoire remarquable , et une con- 
noissance approfondie du caractère et des dispositions des 
Persans. Son esprit étoit continuellement occupé de ses 
projets de. guerre et d'ambition. Il n avoit appris à Kre 
que fort tard , et n avoit rien étudié dans les livres. Sa 
présence d'esprit étoit extraordinaire , et ses résolutions 
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étoient aussi promptes que ses «pensées ; aussi fit*il beau- 
coup de choses absurdes et extravagantes.. 

» Dcins sa jeunesse , il s cnîvroit sourent de ' yin et 
d'eau-de-yie. Il s interdit ensuite séycrement les liqueurs 
fortes , et ne continua à boire du yin que ce qui étoit abso^ 
lument nécessaire pour soutenir sa yigueur naturelle. II 
mangeoit beaucoup , mais des choses simples ; et lorsqu'il 
le falloit, il sayoit supporter la faim , et marcher tout un 
jour en mangeant quelc^es pois sec^ , qui sont la ressource 
ordinaire des Persans , lorsqu ils voyagent. 

» U n y ayoit rien de remarquable dans ses habits : il 
paroissoit supérieur aux jouissances de la pompe et de la 
mollesse : il se plaisoit à porter des pierres précieuses d une 
beauté rare; et on le yoyoit souvent, dans sa tente d'au'^ 
dience , jouer avec un diamant ou un saphir. i 

» Sa cruauté fut souvent l'effet de la p^itique. Lorsque^ 
dans son expédition contre les Afghans, il emra à Ispahaii 
en triomplie ,. un de ses soldats fit violence à la femme d un 
homme de distinction. Celui-ci porta plainte à Nadir , et 
lui dit qu'il ne pouvoit survivre à un attentat si désho* 
Borant» « Tu as raison , » lui répondit Nadir ^ et il le fit 
étrangler à 1 instant. Se tournant ensuite vers ses officiers ,- 
il leur dit : « Une armée victorieuse ne sauroit être toujours 
» contenue. Si j avois écoute cette plainte , j aurois été 
3» assailli de plaintes semblables ; et le tems que je dois^ 
» employer à vaincre l'ennemi y l'auroit été à pi^nir me» 
» soldats. » 

» Il méprisa souvent des injures qu'il n'ignorent point. 
H perraettoit qu'on le qualifiât de scèlèrac , mais il ne^ 
pardonna jamais la satyre mcnrdante. C'est un compliment 
ordinaire en Perse, que de dire à ceux qui arrivent r 
« "Votre place étoit bien vide. » Ce qui signifie : « Vous étiea 
M ardemment désiré ici. » Nadir s'éunt fait bâtir un su» 
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perbe mausolée , un plaisant écrivit sur une des faces r 
O Nadir ' ia place est bien vide ! Il fit faire des perqiii- 
aitions séréres et inutiles , pour connoitre laïUeur de cette 
satyre ; et enfin , imaginant qu elle devoit partir d'un 
homme de lettres , il fit coroparoitre devant lui succéssi* 
Teinent tous les muUahs , et les fit fouetter de verges avec 
tant de sévérité , que plusieurs expirèrent dans ce supplice. 

» Il se plaisoit à interroger lui-même les prévenus , et à 
les voir exécuter en sa présence. Il faisoit souvent paroitre , 
pour être interrogés , ceux qui avoient été aveuglés la 
Teille , qui avoient eu le nez et les oreilles coupés , qui 
avoient été frappés de coups de bâton jusqu'à être prêta 
4 expirer. Ces malheureux étoient obligés de marcher et de 
Suivre 1 armée , dans cet état affreux , jusqu'à ce^qulls tom- 
J^assent sans vie, 

» L avarice de ce tyran féroce n étoit pas moins remar- 
quable que sa cruauté. Il étoit dans 1 usage de faire pa- 
roitre devant lui , au premier jour de l'année, tous les gouver- 
neurs de ses provinces. Il les faisoit souvent mettre àmort^ 
^in& aucune raison que le désir d'hériter de leurs biens. 
Ordinairement , il commcncoit par les interroger sur Tétat 
de leur province et sur leur conduite publique ; il.leur fai- 
soit ensuite toutes sortes de questions bizarres ou insidieuses ; 
«t il roncluoit , par la supposition , qulls lui avoient Volé 
• des sommes considérables. L'interrogatoire étoit ordînaire- 
Bient suivi de la bastonnade, pour les obliger à s'accuser 
eux-mêmes , ou à dénoncer ceux qui étoient ert possession 
de quelque trésor. Il arrivoit souvent que ces gouverneurs ^ 
«spérant se soustraire au supplice , ou être renvoyés dans 
leur province, donnoient de fausses indications sur des 
sommes qui leur étoient dues ^ et des prétendus riches^ 
contre lesquels ils avoient des ressentimens à satisfaire,. 
Cç3. déclarations étoient toujours suivies d'un décret qui 
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cyrdonnoit la reatréc des sommes indiquées , «t on y em- 
ployoit les exécations militaires , sans appel. Si les per<» 
sonnes désignées , après aroir été maltraitées , se trouvoient 
incapables de payer , on répartissoit la même charge sur la 
province. 

» Nadir-Sha ne s'étoit point montré avare dans le pre- 
mier période de sa vie ; mais il est probable qu'il dépouilloit 
le peuple , avec le dessein d assurer son usurpation. Cette 
avarice raisonnée devint sa passion dominante , et couvrit 
la Perse entière de sang. * 

» En 1740 , plusieurs districts de Ghilan furent appelé* 
à fournir des soldats pour le service de la couronne , sous 
la responsabilité de mille écus pour chaque déserteur. Ces 
recrues furent mal payées et maltraitées , pour les engager 
à déserter, et pour obtenir ies sommes axées en corapen* 
sation. 

» Lorsqu'il se croyoit obligé de rendre justice contre lei 
vexations des employés de la couronne , il donnoit â ses 
décrets une tournure si ambiguë , qu'ils .étoient susceptibles 
de différentes interprétations , et qu'il étoit très-difficile 
d'en obtenir l'exécution, ^^ ministres et ses officiers se 
hàtoient d amasser des richesses pour se soustraire aux 
vexations par des présens , ou pour sauver leur vie en don- 
nant de l'or ; mais c'étoit souvent ce qui les perdoit j car 
Nadir ne croyoit jamais qu'on lui eût tout donné. Les de- 
hors de Topulanoe , le faste et l'appareil sont la passion do- 
minante des Persans; cependant, j ai observé que les gou- 
verneurs qui venoient rendre compte de leur conduite , 
arrivoient à pied, et affectoient une grande simplicité. 

» A mesure que Nadir vieillissoit , son avarice augmen- 
toit ; il avoit du moins toujours plus l'inquiétude de ne 
pouvoir suffire à la solde d'une armée qui fàîsoit toute sa 
sûreté. En effet, si Ton considère qu'il étcât impossible de 



Digitized by 



Google 



«4^ PIECES 

leTer des impôts dans un pays où lagriculture et le cônt» 
inerce étoient anéantis , on pourra concevoir couinienl il 
craignoit que les immenses trésors qu il â^îoit apportés de 
rinde , ne s épuisassent par 1 entretien d'un état militaire 
aussi considéi^able. 

» Si Nadir étoit défiant et soupçonneux , il Faut aroner 
que le caractère des P^ersans justiiloit cette disposition. Ils 
«ont polis y doux , insinuans , mais pleins de ruse , de ma- 
lice et de fraude ; et toutes les fois qu ils ont quelqu auto- 
rité , ils sont orgueilleux et insolens. D'ailleurs , ils ont un 
singulier penchant naturel pour la révolte et les agitdtions 
politiques. Nadir les connoissoit depuis son enfance , et il 
aToit pris pour maxime qu on ne pouvoit les gouverner 
qu avec un sceptre' de fer. 

^ » Tant que Nadir avoît besoin des instrumens de soi» 
ambition , il les flattoit avec art , et leur témoignoit sa con- 
sidération et son estime ; ndais dés qu'il avoit réussi , il 
s'affranchissoit de tous les liens de la reconnoissance , et 
traitoit en ennemis ceux dont il supposoit que le coeur de- 
Toit être aliéné par son ingratitude. 

» Tous ceux qui déployoient une adresse et une force 
ramarquables , étoient pour lui des objets d'envie. Un soldat 
$ etoit distingué sur le champ de bataille ; il fut fait kan. 
Les Persans estiment singulièrement la force du corps ; 
et comme ils sont fort exagérateurs , ils racontent que cet 
homme fendoit d'un seul coup de sabre un mulet tout bâté. 
Nadir devint jaloux de cette force extraordinaire , et il 
donna à ce chef une commission délicate , pour avoir occa- 
eioh de le perdre : il le chargea de conduire à son frère 
Ibrahim Kan , une jeune fille d'une beauté extraordi- 
naire. Le chef la séduisit pendant la route ; et Ibrahim 
Kan , informé de linjure , renvoya la jeune fille à Nadir ^ 
qui jura la mon du coupable. Riza-KoùU-Miraa , favori 
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du roî son père, aimoit particulièrement cet officier, et 
demanda sa grâce à Nadir. Celui-ci l'accorda , mais en se 
réserTant , pour raccoroplissement de son Tdeu , que Ton 
çouperoit un bout d'oreille au coupable. Cependant , Nadir 
n'oublia point son serment. Il chargea cet officier d aller 
brûler un rillage turc ; et avant que le tems eût permig 
d'exécuter l'ordre , il fit chercher ce chef pour lui repro^ 
cher de n'avoir pas obéi , et ordonner qu'on l'étranglât ea 
sa présence. Comme on alloit lui passer le fatal cordon au- 
tour du cou , l'officier fit signe qu'il avoit quelque chose 
d important à dire. Le bourreau suspendit un instant ; et 
le kan s'élançant sur un des gardes, lui arraclia son sabre 
et courut à Nadir : le roi , effrayé , se sauva devant lui : 
trois de Ses gardes furent tués , avant que l'on réussit à 
donner à ce chef le coup mortel. 

» NaUir avoit le talent de se faire adorer des soldats. Il 
partageoit toutes leurs fatigues , et avoit le plus grand soiq 
de les faire bien payer , bien nourrir et bien vêtir. Il em- 
ploya quelquefois la clémence , pour son intérêt , d'une 
manière trèsi-utile. Un parti de Tartares usbeks, après lui 
avoii" rendu des services sianalés , déserta sa cause : ri les 
fit poursuivre , entourer et ramener à son camp. On 
s'attendoit quil les feroit massacrer; mais il leur die 
qu'il les exUortoit à le servir aussi fidèlement qu*ila 
l'avoient fait jusqu'alors, et» il fit distribuer cinquante 
écus à chaque sold^^t , et cinq cents écus d or à chaque 
officier, 

» Comme général , Nadir étoit uu homme supérieur. Il 
avoit vécu dans les camps des son enfance ; d abord paysan, 
puis captif, pm*s valet, puis voleur , puis soldat, et enfin 
général et roi. Il avoit reçu 1 éducation d un Tartare , et il 
connoissoit toutes les ruses de la mauvaise foi et de la 
guejrre de déprédations. Son activité étoit infatigable , son 
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courage à toute épreuve , et il aimoit cette TÎe errante qu'il 

avoit menée dés ses premiers ans. 

/ » Nadir aroit une promptitude de coup-d*œil et de ré- 
solution qui le plaçoit toujours là où sa présence étoit le 
plus nécessaire. Cette promptitude le servoit admirable- 
ment dans un jour de bataille. Son courage se communi- 
quoit à ses troupes , et çUes sembloient toujours détermi- 
nées à Taincre ou à mourir. Sei officiers ne commirent ja- 
mais de fautes impunément. Dans un jour d'action , Nadir 
sembloit se multiplier ; il étoit par-tout à-la-foîs , et il fa- 
tiguoit ordinairement plusieurs chevaux pendant la durée 
du combat. Il parloit alors familièrement au soldat , et Fen- 
çourageoit de toutes les manières possibles. 

» Il avoit pour maxime , que les armées occupées ne 
songent point à conspirer , et il ne leur en laissoit pas le 
teins. Il tenoit ainsi en crainte les provinces les plus éloi- * 
faées de soh e^lpire , et il étoit toujours pré£ à repousser 
une invasion, ou à faire des conquêtes. Il croyoit à la pré- 
destination ; mais il n'en consultoit pas moins les régies 
de la prudence et du seais commun. Il n'affectoifc point une 
confiance absurde en l'avenir ; il ne recherchoit pas les 
dangers inutiles , et préféroit toujours de réussir par strata-' / 
géme, lorsqu'il pôuvoit éviter d'employer la force. Ses 
inarches étoient ordinairement si r^ides , ses mouvemens 
si imprévus , ses succès si étonnans , que ses ennemis ne 
savoient quelles mesures opposer à un homme qui sem- 
bloit maîtriser la fortune. On le voyoit, dans les marches 
forcées, donner l'exemple de la constance, en marchant 
à pied comme un simple soldat , et en supportant la faim 
et la soif comme le reste de Farmée. Lorsqu'il se trouvoit 
dans une position embarrassante , jamais il n'hésitoit un 
moment sur le parti à prendre. Il ne craignoit rien tant que 
rirrésolution. Il paroissoit moins redouter les suites d'un 
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mauTaîs parti, que Tincertitude sur celui qu'il falloie 
prendre j et dans les cas difficiles , il Ae demandoit jamais 
Tavis d» personne , de peur d affoiblir Tidée de sa supé- 
riorité, 

» La politique de cet homme extraordinaire fut soiiTent 
inexplicable. Il punissoit quelquefois les fautes légères avec 
une extrême rigueur , et laissoit impunis les crimes graves. 
Souvent même il a rétabli dans leurs emplois , ou élevé aux 
premières dignités de Tétat, ceux qui avoient été contre 
lui en rébellion ouverte. IL sembloit se fier davantage 
iaux hommes qui aYôient été ses ennemis déclarés, qu'à 
ceux de la fidélité desquels il n avoit pas encore reçu des 
preuves. » 
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Correspondance de Tippoo - Sultan avec 
Xeman-Shaé 

( Tippoo-Saïb ayant envoyé des ambassadeurs à la cour dé 
Zeiuan-Sha f la traduction suivante patoit contenir les prOpo^i* 
citions que les ambassadeurs avoient reçu ordre d« lui faire. ) 

L'état de désordre et de nullité du royaume de Dely est 
flus visible que le soleil. Dely , lun des sièges du^ gourer- 
nemeht mahométan , étant donc réduit dans iin tel état 
de ruine , que les infidèles y dominent par-tout, il est du 
devoir des chefs des Adéles 4 extirper les infidèles, en 
s'unissant • ensemble • * 

Je désire beaucoup m'engager dans cette entreprise; 
mais il y a trois sectes d infidèles , qui cependant seront 
peu à craindre , lorsque nous serons réunis ; et c'est pour 
cela que lunion des sectateurs de la foi est nécessaire. Si 
l'ornement du trÀne , le conquérant des royaumes , peut 
adopter , à cet effet , un des deux plans ci-joints , il contri- 
buera à la gloire de la fol. Voici Tun des deux : 

« Votre hautesseï^ restant dans sa capitale , elle doit 
envoyer un des nobles de sa cour , dans lequel elle a le plus 
de confiance, à Dely, avec une armée. Cette personne 
doit, à son arrivée, prendre les arrangemens nécessaires ; 
et après avoir déposé le roi infirme , qui a réduit la foi à 
cet état de foiblesse^ on choisira dans sa famille quelqu'un 
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propre au gouyernement. Il doit y rester une armée pour 
consolider le nouveau gouvernement j et ensuite dirigeant 
ses étendards vers le Decan , emmenant avec lui les chefs 
du pays qui sont de la caste des rajapoots ( caste des rois ) , 
ainsi que les bramines et autres venus sur son chemin pour 
lui rendre hommage , pen4ant ce tems je lèverai , de mon 
côté , l étendard pour cette guerre sainte, avec lassistanco 
de Dieu , faisant fléchir les infidèles sous le glaive de la 
foi. Après que ceux-ci auront été sacriBès au glaive , et 
qulls nVxisteront plus , le reste ne sera plus rien. Alors 
nous pourrons , sans difficulté , établir les affaires du Decan^ 
«elon que nous en conviendrons mutuellement. » 
Voici quel est le second plan ; 

« S il ne se trouve parmi les nobles de votre hautessé 
aucun individu qui possède assez sa confiance ou qui soit 
capable d'une telle entreprise , et si votre hautesse peut 
être assez tranquille sur 1 état de son pays et de son gou- 
vernement , alors je lui propose d aller en personne k 
Dely ; et après y avoir fait les arrangemens nécessaires , d'y 
«établir un visir ; après quoi , il pourra retourner dans sa 
cour. La personne choisie pour cet emploi doit être un 
homme adroit et entreprenant , afin que dans le cours de 
Tannée^ où il sera avec son armée à Dely, il puisse se 
soumettre les chefs des pays voisins. La seconde année , 
votre hautesse devra envoyer , de sa capitale , une petite 
armée pour renforcer la première , afin que le visir puisse 
marcher avec les chefs de Tlndostan vers le Decan. En cas 
que les bramines infidèles dirigent leur force vers ce quar- 
tier ;. les mains des héros de la foi dans cette partie du 
monde seront levés pour les châtier. Après leur extirpation, 
il sera nommé un endroit où je puisse rejoindre le visir 
de votre hautesse pour convenir des arrangemens à prendre 
pour les pay^ conquis.;» 
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Lettre de Tippoo^Sultan à Zeman-SUa* 

( Cette lettre commence par une invocation à la Divinitë et 
& Mahomet y qui a M omise ici, ainsi que les titres compli^ 
nentaires répéta & tout instant > aucune langue européenne ne 
fonmisiant des expression» correspondantes à ce galimatias 
•rientaL ) 

Grâce à Dîeu î J'ai la satisfaction d'apprendre , dans cet 
heureux tems , que yotre majesté ; lomement du trône , la 
propagateur de la religion^ et le destructeur des héré-» 
tiques , etc. etc. emploie tout son tems et toutes ses facul-^ 
tés pour le soutien de la sainte et lumineuse religion , et est 
entièrement dévoué k sa cause. *La réputation de piété , de 
justice , de zèle religieux et de courage de votre majesté , si 
agréable )aux sectateurs de la foi , et particulièrement à 
jnoi , m'a causé une joie et une satisfaction inexpri-^ 
inables. En récompense de votre zèle , plus de ceitt mille 
sectateurs de la foi , qui s'assemblent tous les vendredis ( le 
sabat des Musulmans ) , dans les deux mosquées de la capi- 
tale , appelées Aulah et Askah , après les formules ordi* 
naires de prières , supplient le distributeur de tous biens , 
selon ces paroles de récriture : « Accorde ton assistance ^ 
» ô Dieu l à ceux qui soutiennent la religion mahométane , 
» et puissions-nous être de ce nombre jusqu'au dernier 
» jour ! Détruisez , ô Dieu! ceux qui voudroieat détruire 
» la religion mahométane , et préservez-nous d être de ce 
» nombre jusqu'au dernier jour. » Ils prient le tout-pois- 
sant de vouloir faire triompher de ses ennemis votre 
hautesse qui est l'appui de la foi et de tous, ses sectateurs* 
J'ai la confiance que le tout-puissant , conformément à sa 
parole sacrée , « celui qui me prie sera exaucé dans %eè 
« prières , » écoutera leurs supplications , et rendra votre 
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î^aiitcçse ^ qui êtes le défenseur de la foi etiui de ses plus 
brillans ornemens , victorieux et tout puissant. 

Votre liautesse n'ignore pas , sans doute , que raa plus 
haute ambition a pour objet une guorre sacrée. Pour prix 
de ce dessein si juste, le tout- puissant protège ce territoire 
mahométan , comme Tarche de J^oè, et rend impuissant 
le bras menaçant des infâmes hérétiques qui peuplent ce 
pays. La réputation de zèle et de piété de votre hautesse 
me fait désirer , aussi bien qu'à tous les sectateurs de la foi , 
d'ouvrir avec votre majesté une communication directe et 
personnelle de sentimens; mais les obstacles à ce désir . 
sont évidens à votre hautesse ; c'est pourquoi ( comme sui- 
vant les principes de la loi , il suffit que deux personnes 
aient 1 honneur, de voir la nouvelle lune pour en déter- 
xnîner l'apparition ( 1 ) , ) deux personnes respectables , 
Meêr- Hubbeeb- Olla et Meer • Mohuramud - Rezzer , qui 
sont d'un des plus hauts rangs dans les états du K. ^. , et 
dignes d'être admis à la présence , sont envoyés comme 
ambassadeurs à^la cour impériale de votre hautesse , avec 
des lettres (lesquelles, suivant le proverbe : une lettre, est 
une demUentrevue , peuvent être considérées comme une 
foible compensation d'une communication personnelle ^, 
afin que je sois favorisé , non-seuleiheht par la nouvelle 

(«) Les mois maliomélans sont lunaires, et leur commence- 
ment dépend du premier quartier ; mais comme lu lune est quel'- 
^uefois obscurcie pur des nunges et des vapeurs dans un endroit ^ 
pendant qu'elle est visible dans un autre , le témoignage de deux 
'personnes qui déclarent Tavoir vue, est jugé suffisant pour établir 
le fait de son apparition , «t le premier jour du mois est fixé 
d'après cela. G'çst l'habitude ordinaire de tous les Musulmans de 
solemniser l'apparition de la nouvelle lune, et de se complimenter 
mutu; llemént à cette occasion* On peut expliquer, d'après cela^ 
l'allusion ci-dessus, ' - 

I. x6 
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de la prospérité , du succès et de la gloire de votre hau- 
tesse , mais pour que je jouisse du plaisir de voir votre 
hautesse , pour ainsi dire , par substitution , pour que les 
fondemens de Famitié et de lattacliement , qui produisent 
de si grands biens , tant spirituels que temporels , soient 
fortifiés et affermis , et ^our que les personnes mention* 
nkt^ aient l'honneur de représenter à votre hautesse mes 
sentimens sur quelques objets importans , ainsi que sur les 
circonstances où se trouve la foi affoiblie dans Tlndostan , 
circonstances que j'ai confiées à leur communication ver- 
bale. Je voudrois de plus proposer à votre hautesse , sî 
cela lui convenoît, de faire résider à perpétuité dans sa 
cour deux personnes de haut rang , qui deviendroient la 
source d une correspondance , et des moyens d'entretenir 
l'harmonie et l'attachement mutuel des deux puissances. 

Je prends la liberté de vous envoyer , par lesdites per- 
sonnes , selon Texliortation sacrée : « Faites-vous des pré- 
» sens les uns les autres , » quelques-uns des articles de ce 
.pays , comme il est de devoir entre ceux qui sont de même 
religion» J'ai la confiance que votre hautesse voudra les 
accepter , et faire à mes ambassadeurs l'honneur de les 
admettre à sa présence ; et qu'après avoir écouté ce qui a 
été confié à leur communication verbale , elle les renverra 
ici avec la plus grande célérité. 

( Ici suit une liste des présens, ) 
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N-. III. 

( Celte pièce, ainsi que celles <|ui suivent , ont M trans- 
crites littéralement; elles avoient été copiées par un garçon 
Borloger, et déposées dans les ar\:hives.de Tippoo-Saih. Qn en a 
laissé jusga'aux nombreuses fautes d*orthbgraphe« Elles etoienC 
divisées en liasses , sur chacune desquelles se troûvoit un^ 
létâjuètle ea laague persanne. L'authenticité de ces pièces a été 
iheopnnue |>ar le capitaine Macleoâ^ chargé de l'examen des 
papiers de Tippoo-Salb. ) 

Procès-verbal des séances du club des Jacobins 
formé à Seringapatam. 



Le 8e^tidv.d^|tij2ine deoidode floieuIeFun Soie 

de la lepublique française une et indivisible* 

# 

• Les citoyens français qui ^ont sous les ordres clu citoyen 

pompàrd a la solde du citoyen Tipou le Victorieux TalU^ 

delà république française ; dénommée ci -dessous. 



Salyadosse , 
julien , 
Madin , 
Jean Denis, 
lié Grand , 
"Vincent , 
Blanche J 
Ivori, 
Gaspar , 
Pouvoi , 
Franc , 



Contour ^ . 
Oochard , 
Manuel , 
Mari vanne , 
Decegodique, 
OuilletaS;, 
Jogeny , 
Joseph , 
Darhiret ,^ 
Lebeau, 
Bayse^ 



Questin , ^ 
Kerodique, 
Bernard-, 
La République^ 
Béterae^ 
Lambert , , 
Manuelle , 
Marc , ^ , 
Gemitte ,^ 
Vrenîére , 
Colier , 
16,. 
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Colin , 
Juducquè, 
Joine , 
Quelique , 
Manuell , 
Graîs , 
Chollesse , 
Francisque , 
Philippe^ 
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Jean y 
Jacque, 
Etienne , 
Manuèlle^, • ' 
Anton , 
Denis , 
Chârîée , 
Daine , 



ThouTenîr , 
Charroix , 
Abraham ^ 
Manuelle ^ 
Dugeon , 
Jeunesse ^ 
Pierre , 
LanglOy 
Christian , 



^u nombre de 69 , eta^t jalpux de concurir;de. toute leuri 
forces, et.de tout leur. pouyoir au ministre , et a Taffer* 
missement de la republique française , et à, cohnoitre leurs 
droits .pour y parvenir se sont rassemble après en avoir 
obtenu :1a permission du chef d>mm£Mtidant , dans 1 église 
paroissiale le dit jour et an que^cy desoua. 

Le citoyen François Ripaud , lieutenant des vaisseux dm 
I4 repubSque francoise /a pris ia^role , et nous a dit. 

«ClTOYEHSy ' ^ 

^ » Vous êtes tous Français, lelôignement de votre mère 
^ patrie vous a privé jusqù a ce jour de connoitre vos droits 
» des citoyens libre vous avez commencé a les connoitre ^ 
9» en abatant Tindigne pavillon blanc que la nation avoit 
» en eiec^ation et qui etoit en apparence L'idole de vois 
» erreurs/Il vous reste un devoir a remplir, cést dWborer 
» lé pâvillion natîonelle , et des vous instruire sur vos 
» droits , de s.eavoir ce que votis devez et ce qui vous est 
u du. Il est un devoir d'un republiquain d'instruire, de ses 
j^ foible lumières ses concitoyens. Je vous présente les droits 
» de rhômme , cest dans ce droits que vous puisserez les 
» vertus repijblicain? , qui vous aideront a surmonter les 
•» .defautes de vos anciennes liàbitudes , et pour vous ai der 
» à y parvenir , je vous soumets des idées constitutionales , 
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» et coiptne tous rivez dans une anarchie qui dois faire 
» horreur a tout homme de bien qui aime a respfccter les 
» loix je vous soumets un* projet de loi pour être discuté 
» article , par article , et que après la promulgation de la 
» loi , vos arrêté auront force de loi ; je vous obscrveré seu- 
» lement que vous ne devez nullement vous écarter dé 
» la loi républicaine ,, n'y les affoiblir j^ ni les traas- 
» gresser. 

» Il est d'usage quand le peuple sa rassemble en assem- 
» blée primée que le citoyen le plus ancien dois être, 
» nommée président provisioire. Ton nomme deux secre- 
n taires , et deux maitres de cérémonies. Le président vous 
» ^direz le motif de la convocation , et vous prie de nommer 
» un président ,• ainsi que les officiers que je vous, a de- 
» signé , poiur vous éclairer sur vos droits et vous raj^ller 
» au respecte du au souverain duquel vous faites partie ; a 
» vous rappeller à Tordre^ pour qu'un chacun a son tour 
9» ai la parole^ et puisse parler librement sans être inter- 
» rompu sur la question seulement qui est présenté a la dis^ 
a» cution , ci un citoyen avoit une idée heureuse il deman- 
9» deroit la parole , pour ua motion d ordre tout discution 
» cesse après que le citoyen qui a la parole a fini et loa 
a» écoute le motif de la. motion , si elle est hors de la ques* 
» tion ïe président lui dit , et le discution recommence. » 

L on a commencé par formée l'assemblée primaire , le 
citoyen Contoir y comme plus ancien d'âge y. a été nommée 
président provissoire , et les citoyens Vreniére et Dachiret 
ont été nommés secrétaires prqvisore , etles^toyens Dom- 
pard et Provoie , scrutateurs • provisore ^ et les citoyens 
Ivon et Abraliam , maitres de cérémonies.. Le presi^nt a 
dit que la motif de la convocation du peuple , etoit pour 
s'instruire sur les principes constitutionnelles, efpour se 
donner des loix ccmforme au loy republiquaiue^ q^e Voa 
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alloît commencer par la nomination d un président : en 
faisant lappel nominal ; le citoyen François Ripaud a été 
nommée a la pluralité , président ; il a pris place , et a 
donné le baisser de paix et de fraternité au citoyen Conroy. 
On a passé a la nomination de deux secrétaires Les citoyens 
Vreniere et Dachiret ont été élus , de suite on a passe a la 
nomination de deux scrutateurs , les citoyens Quettin et 
Julien , ont obtenu les suffrages et ont été élus , de suite on 
a passé a la nomination des deux maîtres de cérémonie , les 
citoyens Dompard et Charrier ont obtenu les suffrages^ et 
ont été élus. 

Le président a ourert la sceance par nous rappeller a nos 
deyoirs , a lamour que nous devions a la patrie , et a une 
reforme pjompte sur nos ancienne habitudes , et par la 
lecture des droits de Thomme , et suivi par la lecture des 
principes republîquaines, et un project de loy, les un et les 
autres ont été accepté avec joie et avec acclamation. A la ' 
'projet de loix Ton a arrêté lajouremen de la présente assem- 
blée au octidi de la présente décade de mois de floreale a 
3 heures après midi , pour relire les principes constitution- 
helles , et discuter le projet de loix article , par article , 
seront 1 ordre du jour. 

Le citoyen Thouvenir a demandé la parole , et a dit , 

« ClTOYEHS , . 

' >» Je parle au nom de mes frères , oui citoyens , nous 
» étions dans Terreur nous ne connoissions pas nos devoirs 
» et nos droits , n'y le pavillion que la nation portoit , nos 
w avions fait nos reclconation et addressé nbè doleance au 
^ citoyen L'Escalie qui ne nous a pu rendre de réponse , 
» les intcrests politiques du citoyen Tipou ne nous a pas 
» permis aussi de changer de couleurs: voila le motif de 
» cette* erreur , qui ne pourra pas paroitre criminel aux 
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» yeux de la nation mais présentement nous y serions bien 
» criminal s y nous aborions d'autre couleurs que celles de 
» notre cher patrie , nos coeurs lui sont entiereiq^nt roué , 
» et jious jurons de mourir pour la soutenir en défendant 
» les droits sacrés des citoyens , et de la constitution , nous 
» demandons a brûler tous ce qui a- rapport a la royauté , 
» et a lancien régime , c'est le reu de tous mes frères 
» d'armes. » 

L'assemblée a arrêté que tout ce qui a rapport a la royauté 
et a l'ancien régime seroit brûlé, le jour que l'on arboroit 
le pavillion nationale , et que Ton preteroit les sermant a la 
nation. Le' président a la remercié le frère Thou venir de 
son ardeur patriotique , et l'a engagé a continuer ce zèle qui 
fait gloire a tout homme libre , et avons levé la scéance , 
la dit jour et an , et Tavons terminé par- des hymne a la 
patrie , en foi de quoi , avons signé le présent pour servir 
ce que de raison après lecture fait. 

(Signe) F. Rîpaud, jirésident. 
Castel , Vreniere , secrétaire. 

D'y Von , Julian , 

Debay, Questin, 

Ledale , " Charroix , 

Pompart , Dompart^ 

' Salvador , , Gaudron y 

da Hexias , Le Grand , 

Aure , Khodic , 

Denis , , Bernard , 

Menaud , VÛK»at^ 

p. Mariano , H. Shuhen , 

Etiennee , Fryt; 

A. Me Neal , CoUie , 

L^haye , James , 

Fouquer , ; Thouv«iîr. 



' ^scrutateurs. 
\M. de cérémonie. 



Digitized 



by Google 



256 PIECES 

Le octodi de la deuxième décade de/tore al, Van 5 da 
la republique française une etindivisiSlea. 1 issue de la 
Messe p^trochiale , les citoyens coraposans le partie fran- 
çaise près Pattane , ce sont reunis paissiblement et sans 
armes dans 1 église , suivant la convocation de rassemblée 
primaire , de sextidi de la présente décade ^ en de iném» 
mois , le président a ouvert la sceance par la lecture du 
procès verbal que nous avoas tous signe ^ un citoyen a 
demandé la parole et a dit. 

« Citoyen Ripaud , nous sommes pénétré de reconnois^ 
M sance des bonnes instruction que vous nous donne ; vous 
3» comblé nos ceurs de satisfaction , recevè les remerciemens 
» et faites nous prêter les sermens civiques que tous nos 
» frères les républicains franrois ont prononcé ^ nous venir 
3» de nous éclairer sur nos droits , mais helas nous n avons 
» rien promis a notre mère patrie depuis la révolution ^ 
» comme nos cœurs sont entièrement pour elle , nous 
3» voulons le jure. »* 

Tous les citoyens se sont levé avec acclamation , et 
ont appuyé la motion avec un élans de cœur vraiment 
patriotique^ 

Un autre citoyen a demandé la parole , et a prié le ci- 
toyen Ripaud de leur donner un mode pour des loix de 
Tegalite^ <« Qua a utille y dit , nous allons jurez le respeet 
» au loix il faut en avoir pour les respecté ) nous vivon& 
» dans une anarchie qui' faite frémir 1 homme de bien^ il 
» nous faut des loix pour nous gouverner. » 

Le citoyen Ripaud a quitte le ^fauteuil^ et a remis le 
bonnet a citoyen Contoir , comme plus ancien d'âgé y a 
demandé la parole ^ $t a dit : 

« ClTOY BN, 

9» Le zèle patriotique que tous manifeste copible mon 
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»» cœur d'un sentiment de joyè bien difficile a exprimé ; 
» rien de plus sublime que ce sentiment de joye t^ue vous 
» itianifeste ; cy vous êtes les derniers françaises a jurer a 
» la patrie de la défendre , Tardeur que vous montre me 
» fait paroitre ce pensé que vous ne serez pas les dernières 
» a porter des coups aissuré a ses ennemies ; votre demandé 
«•est aussi juste que légitime , pour vous faire gouverner 
» par des loix il en faut en François qui ont juré de n'avoir 
» d autre mai tre que la loi qu ils ont fait eux mêmes, te 
» vois travailler a vous satisfaire , persuade que je n aurez 
» pas affair a des ingrats , qui observèrent ponctuellement 
» ce qu ils vont jurer , vous vouler faire votre bonheur 
» puis je vous le refuser , puisque je vous estime et vous aime 
» je vais vous aide de mes foibielumiers. » 

Il a repris le fauteuil et a prononce devant l'hôtel, et 
sous le drapeau nationale , le serment ; 

» Je jure , devant la portion du peuple francoise qui est 
» assemblée de soutenir la constitution republiquaine , de 
» la défendre ainsi que la patrie de toutes mes forces , de 
» tout mon pouvoir , et de me soun)«ttre aux loix décrète 
» par la convention et celle que nous ferons de légalité' 
» ou de mourir a mon poste , les armes a la main en de- 
» fendant les droits sacré du citoyen , de vivre libre , ou 
» mourir. 

Ci de suite faîte venir les citoyens les un après les autres, 
et ont prononce indivîdualement chacun le seripent, sui- 
vant Tappel nominal. 

Les citoyens Dompard , Gonloir , Provoi , Jean , Denis , 
Glode, Denis, Colie , Therie , Paix , Nait , Charles , Goye, 
Douarette , Bertodiere , Piee, Millet , Thibou , Rousselle, 
Le Héritier , Eyre , Moitié , Chenille , Véroze , Le Cerge , 
Ouibe , Lafeuil , Questin,, Colin , Jeannot , Manuelle , Gas- 
pard , Charrier , Kerodique, Lebeau , Jean , Yvon , De- 
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zonnair , Dachîret , Madrie , Vrcnîerc , Lcbœuf , Lebaisse , 
Leroy , Tliouvenir , Quelicqae y Daine André , Govitte , 
Francagre , Christian , Philippe , Abraham , Marc , 
d'Etienne , Mainuc , Ouyné, Dele, Le Gran , Dhegodiqne^ 
Ouiile$an\ç , Mecrisé y Ouillieme , Gaine , Beteme, Alesson , 
Jacque , L'Aigle , Pierre , Chenille , François , Gredin , Es- 
tîenne , Juddicque, Couisse , Choliesse , Vincent , F. Ma- 
nuelle , Francisque Bernard , Joaquim , Godron» Blanchet , 
Manuelle , Joquy , Castelle , Manuelle , Gevron , Bourde , 
Chamitz , Marc , Josephe , Jeune , Dujon , Lambert , Ou- 
chard , Marianne. 

. Apres que tous les' citoyens ont eu prononcé le serment , 
les uns après les autres , et que le président leur a donné lo 
baisser firaternelle \ il nous a dit: 

« Citoyens, 

» Le serment que vous rener de prononcer , et la baisser 
» que je vous ai donné, et celui de toute la France entière \ 
» malheur a celui que seroit parjuré ! Vous vous êtes re- 
» pairy et rallié a tous vous frères les François , comme ils 
r» ce sont liés a vous par mon organe. Vous êtes leurs soutien 
» comme ils sont le votre , rappelle vous^ que votre union 
» fera votre force , que toute haine , que toute ressentimen 
» soit aneanty. Vous ne devez dorénavant ne fait plus 
M qu une famille des frère. L'amour de la patrie doit être 
» le mobile de toutes vos actions ; alors vous serez vraiment 
» digne du serinent que vous venez de prononcer. Vous 
» m'avez demander un projet de loi. Le voici. Vous serez 
>• libre d'accepter ou de rejetter les articles qui vous con^ 
» viendrons , mais rappeliez vous , que les articles que^ous 
>x aurez accepté , que vous ne pourçer les enfreindre , par- 
» ceque par votre adessione vous leurs avez donné force de 
» \o\, comme elle n'a rien au dessus d'elle vous ne devez 
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I» asroir ail dessoos-de yùtis, qu^svice et crime , el au déisisnd ^ 
» quelaloy-, qni'characterise vos vertus î Attendu quïl 
» est midi , avons adjourne la présente scéance a deust 
« heures après midi de ce jour , ^our discuter les articles de 
» la loi proposé. » 

A deux heures étant ressemblé, le président a annoncé 
que Ton alloit commencer par l'article premier, qui a 
été accepte à lunanimitê de voix, par concert, ou de 
couvert. 

PRÉLIMINAIRE DES LOIX. 

PEINÉ MILITAIRE. 

A prononcer par le conseil de discipline. Lecc^seildè 
discipline est composé de sept citoyens de tous grades. 
Quatre voix contre trois , suffir poiir faire mettre îé loi a 
exécution soit quelle protège ou quelle punissent. 

LOI. 

Art. I«'. Tout chef qui ne fait pas eiecuter la loi a 
la lettre , qui voudroit l'éluder ou le transgresser ou qui ne 
mettroit pas a éxecution la.sentence rendu par le conseil de 
discipline , est indigne de commander ; il est cassé et sus- 
pendu de ses fonctions de citoyen pendant deux ans. En 
cas de residive ils subira cinq ans de fer , et est indigne 
d'occuper aucun charge. 

De suite passé a l'article II , qui a été accepté a Tunani- 
mité des voix. 

II. Tout citoyen de quel grade qu'il puisse être appelle 
au nom de la loy , doit obéir sur le, champ \ ou faute de ce , 
il subit 48 heures d arrêt , sans pour cela Texcepté de la pu- 
nission qu'il auroit du subire , pour le délit qu'il auroit 
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cOmAiis , et syil residoit , Jiuit jours de fers , et en qua&xEe 
la moindre rébellion , sans yoj de lutte à la loi trois moir 
de fers. , . . 

De suite passé a larticle III , qui a été accepté a runa7 
niuiité des voix. ' 

III. Nul citoyen ne peut être jugé que par un conseil de 
discipline establis ; et , que deux témoins n ayent constaté 
le délit duquel il est accusé. 

De suite passé a Farticle IV^ qui a été accepté a lunani* 
inité des voix. 

rV. Comme les loix n'a que des peines strictemens né- 
cessaires y tous citoyens dans n'importe quels positions 
qu'ils se trouvent, doit obéir a son supérieur sans re* 
plique , ou faute de ce , il sera punis suivant la rigueur 

des loix. 

\ ■ 

De suite passé a l'article V^ qui a été accepté a Funam- 
mité des voix. 

y. Toute supérieure qui mal traitera son inférieur a. 
mauvais propos , sera punis pour la première fois de huit 
jours d arrêt ; pour uu/s seconde de quinze jours ; et pour 
une troisième (i) de deux mois d'exemtion d aucun ser- 
vice , pendant laquel peine il sera privé , première , de 
commandement ; seconde de paye. 

De suitte passé jà l'article VI, qui a été accepté à Tuttanî- 
mitédevoix. 

VI. Tout inférieur ^pi n'obéira pas sur le champ à son 

(i) Cet loi a été modifié ; au lieu de deux mois d'exemtioo dt 
éervice et de paye, ïiuit jours de ifcrs, ^ 
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ibperieuf > <|itand lë'^upéiieùr lui {>àtlera au nom de la loi , 
»era :. première , puni pîour le délit qail aura commis : 
seconde portr là désobéissance â la loi de 48 heurs de ferd 
an pied. Si le désobéissance et acc6mpagnê de murmure' ', 
injure / ou menace ^ le délinquant subira trois mois de fer, 

. . De suitte passé a FartiGleYII, qui aité accepté a 1 unani* 
mité de voix. ,, .;. ,, .: •:. - ,, , 

VU. Tout supérieur qui menaceroit de frapper son iti* 
ferieur ; et que Texecudon n aura :pa3 lieu , lé superteur 
jera cassé et priréfi du jdr^its ^le dtoy^ p^dan^ u^ afk . 
seulement. » 

De suitte passe al^arUcle^VUI, qui a été accepté à Tuna- 
nimité des voix. 

VIII (1). Tout inférieur qui menaceroit son supérieur de 
le &apper et que le menace n'auroit pas lieu , subira un an 
4e fers. ' i^ n - ^ . " / ' ' * 1..! >. • ..<. 

De suitte passé a Tarticle IX , qui -a été accepS a Tunani^ 
initè des VOIX. ^ . ^ \ * 

IX. Tout sùperîistir qui frapperai un inférieur sera con- 
dammé a subira un an de fers , et séra'tfecl^é indigné 
d'Occuper aucune charge militaire ny civile. 

^ ^ JDe suitte^ p^^^.i^ rarticle X ^^quina^été^^^pté a Funanif 
mité des voix. , . , . , . '6 . * » 

X. Tout inférieur qui frapperoit oale;?^[pit la.mainsuf 
son supérieur sera condamné a mort. , ^ 

De suitte passé à Tarticle XI , qui a été accepté à Tuna** 
aiiimité des voix. : / . -'.?'> 



(f) Cette loi a «lé adopte avec la lAÇclifi^lio» 4!i»^ •'* ^^ **''i* 
trois mois* 
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^ • XI* Touf Ust4^ita qui m ^<wl.pa$ de;U<;oiBpaîtAdte di* 
CQmeii de 4i^FI^^^9 ^ qui sont 4anJ»vUo}âsse^elfi;pQUee 
Cf>prec.tiDnAalle soj^ 4^ U çoB^p^stm^ du ma}or coiuman- 
à^^t Ui pl*c€[ , qui ordauruç, 1* pri§oa 4u ^m d^ la loi , po»r 
1^ deliu dénonças cl apr^j; , a4 heures, ny plu? ^y ^H>im^. 

1®^ Les délits contre les bonnes mœurs. 
- ; ji*^. Le troublé apporté pufeliqueinen a Texercise dWe 
culte religieux quelconques, ou insultes faîte a ses mi- 
niâtiiies. '■ ' : : '•• ' "^' -..'m.' ..-..'. 

'3". I..es iÂsulte» , et la violence grave entre les pertonnè, 
f elles que les coups en' voi de faîtè^^ que iie punit pas* le 
conseil de discipline* ' * 

40^ LjBS trouble? apporté^ a J'qrdre. sociale , et a la tran- 
quillité publique , par la mendicité , par les tumultes , ou 
1^ provocation des tumultes , ou bruit, fait a des lieures 
indus sans permission. . -, , 

De suitte passé a Varticle XII , qui a été accepté par Tu- 

ïianimité dç VQixv.; ... , ^j^h-^a. i r. l ,-. r 

XII. Tout citoyen qui tiendra des propos i^dec.ens sur 
Iç^ constitution j^-vC^iji j^qya Tair d eprç^ï^i?ian de. la royauté, 
ou de rançien^rg^uiey s^ra tpa^iiit^d^vant lecoi^çdldje 
discipline , ou inséra ^uni de dix jpijr^ flg, fers pour la^u-ç- 
miere fois , la deuxieine , il subira six mois de fers , pour 
la troisième^ Bifinfifit^ltaJsé , comme 'indigne & être fon- 
çais , et si ses projets tendoit a rappeller la contre revolu- 
tithrii seroît.^iïSS ainort, i ' 

De suitte. passe a 1 article XIII, qui a ete accepte a 1 una* 
«imité>de.voiiu.\j u !<;; .1 • j!>it-i " 4 •■^>:- j^ iz c'J. 

XUI. Tout citoyen qui en présence dé Tennemi mônCirôît 
de la foiblesse, et chercheroit par ses propos^ a affoiblir 
le courage de ses concitoyens , et les détourner d'en venir 
a Taction serait' misa mort. '•*' '^^ 1. .i.. - 
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De suîtte passé a rarticle XIV , qui a été accepté a Tu* 

nanitnité des voix. 

« 

XIV. Tout conspirateur , ou traitre a sa patrie^ sera 
condamné a mort. 

De suitte passé a l'article XV, qui a été accepté a Tunar 
nimité des voix. . 

XV. Tous suborneur3, debaucheur, enrolleur, déserteur^ 
et qui aurait liason avec les ennemis de la republique , qui 
seroit arrêté , seroitmisa mort. 

De suîtte passé a rarticle XVI, qui a été accepté a l'u-^ 
nanimité des voix. 

XVI. Toute lâcheté , /oiblesse , qui seroit commis en 
présence de rênnemie , et qui porteroit préjudice a la 
gloire de la patrie , seroit punis par dix ans de chaînes sur 
les travaux publiques. Cette loi et applicable au comman- 
dait , officiers , sous officiers , soldats , volontaires , et 
matelots. 

De suitte passé a l'article XVII, qui a été accepté a lu- 
nanimité des voix. 

XVII. Tont citoyen eh temps de guerre , qui déserte son 
pavillon pour aller dans un nation enemi , et qui est ar- 
rêté , serois mis a mort. 

be suitte passé a larticle XVIII , qui a été accepté a lu- 
nanimité des voix, 

XVIII. Tout citoyen qui s'éipigre avec son bien, qui est 
arrêté , est enchaîné pour vingt ans sur les travaux pu- 
bliques. 

De suitte passé a Farticle XIX, qui a été accepté a lu- 
tianimité des voix. ' 

XIX. Tout supérieur qui oomtoanderoit de* republi*- 
quaiûs français ^ qui ce rendioit lâchement a une enncmii 
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même plus fort que lui , suroît mis a mort , et tou^ ceux qui 
•eroit sous ses ordres , seroîr punis suivant les rigueurs de 
la loi. 

De suitle passé a l'article XX , qui a été accepté a luna- 
nimîté des vorx. 

XX. Tout citoyen ont la droit de faire convoquer par ci- 
toyen commandans , le conseil tle discipKrte , sans être 
obligé de leurdire le motif de la convocation , et les com- 
mandan sont obligé sur la réquisition d un seul citoyen dé 
convoquer le conseil sur le champ , on il encoura la ri- 
gueur de la loi lui même. : 

De suîtte passé a Tairticle XXI , qui a été accepté à lUma? 
niuiité des voix. . . 

XXL Tout citoyen qui convoqueroitle conseil, de disci» 
pline , et qui n'auroit pas de preuve , n'y de temoip a aller 
guer a la loy , seroit puni de huit jours de fer au pied. , 

. De suitte passé a Ta^tide XXII , qjui a été accepté a Tu- 
nanimité des voix.' 

. XXII. Tout citoyen qui traitqroit un autre citoyen de 
lâche ou de coquin , et qui n aura pas de preuve , seroit 
puni de trente jours de fers au pied» 

Quand le conseil de discipline a formé son résultat , il 
en prévienne le commandât ( qui nést j amais présent au 
jugement ) et qui fait mettre sur le chatnp , la sentence a 
exécution, et rentrer avec lui dans la salle d'audience , la 
tous les citoyens composant le conseil de discipline se levé 
debout , et a decouvers , levé la main , et le président dit : 
« Nous jurons sûr notre conscience et notre honneur, que 
» après avois observé scrupuleusement dans nos delibéra- 
« rations , .les; règles qui nous étoit prescrite par la loy , 
» nous avons trouvé qu un telle accusé de telle fait , n!en 
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» étoît paà coupable* -« Ou bien , Qu un telle accusé de 

* telle fait , en etoit coupable , mais excusable : Ou , qu un 

* telle acctisè de telle fait, en etoit conTaincu , mais non 
» criininel : Ou , qu'un telle en étant convaincu de telle 
j» crime , la loi le condamne a » 

Les jugemcns du conseil de discipline se font publique- 
ment. Tout citoyen a Je droit d'y assister , la décence y est 
maintenu comme le respecte au loix. 

Tous .militaires, de tous grades, même des troupes de 
ligne et de marine , sans être du corps du délinquant , a la 
loy , peut être membre dli conseil de discipline. 

Jje conseil de discipline se forme aussitôt la loi promue 
gué par les citoyens qui se sont soumis la majorité des suf-* 
frages des citoyens , fait et donne force de loi , tout le 
monde doit y être soumis sans exception. Le conseil se re- 
levé tous les six mois ] c'est au citoyens a bien choiser leurs 
juges. 

De suite on a passé a la nomination des membres com« 
posans le conseil de discipline ; le scrutain depovillé B.ipaud| 
Vreniere, Questin , Jullian, Dachiret, Thou venir, et Ke- 
rodîcq , on été nommé a la majorité absolu ont accepté. 
. «Nous ci|^ens et republiquains français composant le 
parti qui est sous les ordres du citoyen Dompard , après 
avoir entendu les plresente loix nous nous y sommes soumis 
volontairement pour être jugé -, réglé , dorénavant par les 
principes et les loix de l'égalité que nous avons fait ; en foi 
de quoi avons signé le présent règlement pour servir en 
valoire ce que de raison* Au camp français , près Paitane , 
le décadi de la première décade de floréal , le an 5«. de la 
republique française , une et indivisible. 

XJn citoyen a demandé la parole , et a dit ! 
\ « Citoyens , pour term iner une si glorieuse journée , jd 

t* demande que 1 infâme pavillon blanc soit brûlé , et q^e 
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n nous chantons la hvnnne a la patrie , en signe de joie da 

» bonheur que nou3 resentons aujourdhui. • 

Tous d une voix unanime ont dit, Ouï! Alors le prtsi^ 
dent a leavé la scéance , et ajournée a dimanche prochaine^ 
quintidi ^e la troisième décade du mois de âoreal. L'an 5«* 
âpres Tissu de la messe paroissielle. 

Signé Ripaud, Vreniere , Qqestîn , Dachîret, JuUian , 
Kedoricq, Thibeau, Vizcr, Thourenir, Dom- 
pard , Bertodiere , Pilardt , Charroix , Moitié , 
Milletot , Héritier , La Vueilie , Dielle , Windell , 
James, Marc , Mich. Dunn ; Jacques, Debay , 
Menaud , Gaudron , Collier , Vincent , W. Gra- ' 
ham, Barnard^ Huite , De Souza, Le Dalle, 
Denis', Gastel , A. Me Neil , Pombart , Legrand. 



Zte quintidi de la troisième décade du mois de flo" 
réale. y Van cinquième de la république française , 
n/if et indivisible^ 

Jour mémorable pour tous les citoyens qui composerez 
le parti français commandé par le citoyen Doypard , chez 
le prince Tippoa, lallîéde la republique, d'après avoir reçu 
ses ordres obtenu a la solicitation de tous les citoyens corn* 
posans le parti ^ d'arborer le pavillon nationale , il a été 
arboré a six heures du matin au son de toute Tartillerie et 
musquetrie du camp. Apres cette auguste cérémonie^ \m 
citoyen Ripaud , représentant du peuple française auprès 
du prince Tippoo , et le citoyen Vreniere , officier», avec 
huit citoyens de lartillerie , se sont tran^orte sur la place 
d'armes do la ville de Pattane^ ou le citoyen prince les 
attendoit , aussitôt leur arrivé , il fait faire un salve d« 
de deux mille trois cens coups de cannons , et cinq cens 
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fouguettes , de tout sa musquetrie , et le Ibrt de Pattane a 
tiré cinq cens coup de cannon. Le prince a dit a citoyen 
Ripaud , 

<c Yoik l'assurance du pavillon de votre patrie que 
9» m est chère , j en suis lallié , il sera toujours* soutenu 
N dans mon pays aussi qu'il a été dans la republique ma 
I» seur ; allez finir votre fête. » 

Le citoyen Ripaud a repondu tout ce qufe son cœur lui 
suggeroit de la vive reconnoissance qu'il ressentoit au tè* 
moignage de Famitié qu eprouvoit le prinfcé a la tepu" 
bJique. Le citoyen Dompard lui a fait part des sentiniens 
de son cœur et de l'assurance de lamitié que tous les ci'' 
toyens du camp lui portoit , et ils se sont retiré > a leur ar» 
' rive au camp , la troupe , et la garde national j les attendoit 
Bur la place d armes ou ils se sont rendu, 1 on a envoyé 
chercher trois drapeaux nationels qui étoit a la hôtel de la 
place , gardé par un piquet. Les drapeaux étant arrivée l6 
Bilence a règne Toft a planté Tarbre de laliberté sitritiohtà 
du bonnet de 1 égalité , et le citoyen Ripaud a prohoncé le 
discours suivant : 

« Citoyens français , hommes libres ^ mes frères > mes 
» amis» 

*> Cet bien atijourdhui que vous deV^ reTttercîer la pro- 
«» vîdence et l'Etre bienfaisant de la grâce de vous avoir 
» faite voir le pavillon ilationâle et Tatbre de la liberté ^ 
to surmonté du bonnet de légalité , chéri et adopté dé toui 
»• les hommes libres , les républiquains %ancais , vos frero 
•t vos appuy , et vos amis que cést gloire poïïr vous O î Fran- 
» cais de la voir arboré assuré , et juré de la soutenir et 
to de mourir les armes a la main pour le défendre et sou- 
•» tenir votre liberté et Vos droits , enfin ce que vous avcift 
» de plus clier , votre patrie*'*- O ! Français mes frères ^ 
» mes amis^ ne sente» vous pas comme moi cette Joi# 

^7- ^ 
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n qui s'empare de vos cœurs et qui tous entraine Ters Cê 
» drapeau , et cette arbre chéri que 26 millions d'hommes 
» ont juré comme tous de mentenir , ne sentez tous pat 
n dis je , ce penchant de la Tirtu qui n'est connu que par 
a» les hommes libres qui tous pprté a lui jurer cette ambur 
» ardente qui caractérise les guerriers republiquains , oui , 
» cher , mille fois cher a mon cœur , je te soutiendrai dra* 
n peau et abre chéri, jusqu a la dernière goutte de mon 
» sang , et si je suis parjuré a mon serment je prie la divi* 
» nité de me réduire en cendre de m 'anéantir même si 
V» j'en a Toît la pensée , comme tu es V objet de mes plus 
M chers sentin^ns je jure de te défendre ou de mourûr 
« pour toi, oui^ je ^ le jure! (1} après taToir promis tout 
» ce que je te dois pardonne^ cher digne gloire de met 
n sentimens , s'y je Tais rendre hommage au mânes de vot 
M frères qui ont péris pour te défendre. Que dis-je ? pour 
n soutenir ta gloire. 

» Quel sensible horreur s'emprre de moi t Une religieust 
^ sensibili me domine ! Quoi ! je tombe a genoux , mon 
» sang se glace , et j'entre Toi dans l'ombre milles guer^- 
» rieres magnanimes les pérs défenseurs de nos droits, 
» qui crient a nos cœur de les Tenger ! 

». Je vois le cemble de la barbarie et celui de l'atrocité, 
9> — Dieu ! j'en fémis d horreur ! Quoi! Je vois ece victime 
» de la férocité anglois qui ont été scié entre deux plan- 
9> chés ! des femmer victimes de leur brutale est assassiné 
» au même moment. Oh! comble. d'horreur ! mes che* 
» veux se redresse î Que voi je ! Des enfans encore a la ma» 
y> melles , je les Toi tient du sang de leurs mères infortunes, 
» Je vois ces malheureux enfants expiré de la même mort 
» que leur malheureuse m ères ^ Oli ! comble d' horreur et 
, - ■ ■ ■ ■ - ..-.. 

(i) Et tous lea citoyens ont repété , oui, nous les jurons. 
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I» de scélératesse que d indignation tu inspire. Sojè per« 
» suadé , ame înfortun , que nous voui vengerons. O per- 
» iide et cruelle Anglais tremble. Il est un dieu vengeur 
3» du crime qui nous inspire de laver dans ton sang les 
» atrocités que tu as commis envers, nos pères et leur mal- 
s» heureuse compagne. Apaisser vous , ame plaintif , d« 
» rinnocence , nous jourons de vous venger. ( Oui je ]m 
» jure! ) 

» Citoyens , mes frères que d' horreur doit voui inspirer 
» tous les supports de la tyrannie. Ce sont eux , ce lâches y 
» ce faux Français , qui avoit inspiré tout ces scélératesses. 
» En France Tarméé de la Vende été celle de Jesur , le pa* 
» Villon blanc , les fleurs de lys , le chrette a la main et 1« 
» poignard a Vautre , ont assassiné , massacré^ comme le« 
» infâme Anglais , vos plus fiers defenseures de vos droits^ 
>» Vengé nos feres , victimes de leur patriotisme. Que tout 
» ce qui a rapport a l'ancien régime soit sur le champ 
» brûlé si nous ne sommes pas a même de nous venger sur 
s» eux y que ce soit sur leur idole chéri, leur pavillon , et 
» quils tremble en apprenant que dans llnde , dans le mi» 
» liu du terre y quil y a des republiquàins qui ont juré d« 
s» les exterminer. Ils frémirons n en doutte pas^ ,, ces lâches» 
» au seul nom des Français. Palise de terreur , et aussitôt 
» qu'ils les voyent , ils sont a trois quarts vaincus. Pour y 
» parvenir il faut av(Hr ce virtu republiqain il laut scavoir 
» vaincre ou périr pour la patrie. 

M II faut avoir ce maintien d'homme libre ^ ( Je parle au 
» commandant , ) vous êtes notre chef, votre devoir est 
» de vieller a notre sûreté , a notre bonheur , et au main- 
» tien de nos droits. Vous n*etes plus faites pour vivre dans 
V un apatliie qui ne convien nullemen a la nouvelle charge 
** que vous occupé. Il faut surmonter vos anciens Iiabi- 
» tudes , et si vous aviez des différences il faut les aneaiv 
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4> tîr , et fait votre bonheur du maintien 3u au loi. Par 
» cette aménité qui est dans votre cœur , par la lionté de 
» votre ame , Vousavex des riches qualités^ vous êtes digne 
•» d'être republiquaîne. Votre bravoure est connu. Mais vous 
» avez de la foiblesse , défaite vos de cet ennemi de vous 
» même , attaché vous a connoître vos droits , et vous 
»» sentire qu il est bien glorieux de commander a vos égaux 
«» et de braves republiquains. 

» Je Jlarle aux officiers et au sous officiers. Ce n est pas 
w le tout d être braVe , il faut de l'aménité , et tenir son 
» rang , quoique vous avez le bonheur de commander à 
9> vos égaux , il faut toujours que le maintien soit observé , 
» les loix vous la prescrivent impérieusement. 11 faut vous 
» instruire , et instruire nos frères d'armes , les plus qu'il 
■-» est possible , pour les mettre a même de défendre leur 
» droits , leur liberté , notre patrie , il fam vous vaincre , 
^ si vpus avez des défauts ; alors vous deviendrez de vrais 
9 republiquains digne de nous copimander. 

» Je parle au défenseurs de la patrie. Citoyens , si vos su- 
9 perieurs a des devoirs a remplir envers vous, vous 
w n en avez pas moins a remplir envers eux ; vous leur devez 
» obéissance et respecte, si vous voulez , citoyens, devenir 
» tO'ijours victorieux , ce n'est que par ces moyens que vous 
* y parviendra. L'obéissance fait la gloire des republiquains 
m français ,» vous avez uo grand devoir a observer. Glorieux 
» d'être l'égale de ceux qui voua commande , glorieux d'être 
«» libre , glorieux d'avoir un drapeau et un arbre qui a tou- 
» }oors terrassé les ennemies quil , attaque , ou qui ont osé 
9 1 attaquer, je le remets pur et sans tache entre vos mains , 
9 votre gloire est de le maintenir aussi pure qu'il a toujours 
m été, vous venez de jurer de mourir pour lui, Rappeller 
» vous sans cesse qu il et la trace de votre bonheur lé plus 
to ])ar£iii;iqiiecellediepeaii delà nationle plus victorieux» 
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» qui commande et donne des loix même a ses ennemies. 
n Treize nations Font osé attaquer , onze ont reçu ses loix 
•• ou sa protection — Les deu autres ne tarderont pas a suc- 
» comber dessous son puvoir irrésistible. La France la jure , 
» cela seul suffi , elle sera obéi , ses fiers défenseurs ne sont 
» jamais sourds a sa voix , étant très soumis et très respec- 
» tueuK a sa rolontè , elle commande , elle sera defa satis- 
» faît. — Je vois déjà lardeur qui me domine passer dani 
a» tous VOS cœurs < — que le voix de la patrie est sublime 
»• — que Tamour ardent qu'il inspira est grande — Dieu 
» puissent — ^^Cher Divinité — Ou tu lis dan mon cœur , tu 
» le vois bien glorieux de cet journée , je me satisfais dan 
» tous les points. O Français ? Que vous me rendez lieu- 
* reux, votre amour pour ce que j'ai de plus cher , notre 
» patrie, se manifeste dans tous votre contenances ; venir 
» avec moi planter larbre chéri de nous et de tous nos 
» forces , c'est le symbole de la constitution , de nos de- 
» voirs , de nos droits ; qu'il soit cesse présente a votre 
» mémoire Jet vous ne vouS écarterez jamais de ce que vous 
» devez a vous meme^ et vous sera resouvenir ce que vous 
» devez a vos frères ! ! ! » 

De suite a fait {ft-ononcer a chaque citoyen individu , les 
uns auprès les autres , le serment, 

Citoyen, jurer vous haine aux rois , exceptant , Tippoo 
Sultan le victorieux , lallié de la republique française. 
Guerre aux tirans ; et amour pour la patrie et celle dq ci» 
toyen Tippoo î î ! 

Tous a runanimité ont crié , Oui ! Nous jmtms de vivie 
libre ou mourer ! 

Pendant le ^serment on a salve de toute Fartillerie 84 
coups de cannon ; et après le serment on se remis aveo ci* 
pailles qui avoit pretté le serment , deux drapeaux à leur 
garde par un garde d'honneur. De suite l'on a signé le pro- 
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céss Terbal du octodi de la zeme. décade du preseme mois» 
De suite Ton a été sur la place d armes , ou Ton chante 
alentour de Tarbre et du pavillon , des hymnes a la patrie ; 
quand Ton est venu> chanter « Amour sacré de la patrie, n 
L'on a fait un salut de tout 1 artillerie , et la journée s es( 
passé en joi , et par un bal , qui a duré tout la nuit. En foi 
du quoi nous arons signé le présente le dit jour et an ^uo 
dessus. 

(Signé) 



Vrenîere , 


Ripaud , 


Secr. 


Questin , 




Major , ^ 


Dompard , 


Jullian y 


Essite, 


Scute, 


Charroix , 


Darhiret, 


Queredic , 


Thouvenir , 


Guadron, 


Jacques , 


Pembart, 


Menaud , 


Debay, 


Schuhen , 


Vincent , 


Mariano, 


Barpardy 


A. De Sousa , 


Lahayé y 


Le Grand y 


Windell , . 


Cfcstel , 


Collier, 


Etieime Fabiere, 



JLe duodi de ta première décade du mois de prai-^ 
rial tan 5e, de la république française , une et indi^ 
^visible , a dix heurs du maiin ^ les citoyens Dompard , 
€t François Ripaud , Ladale , Bompard , Debay , Menaud ^ 
citoyens gardes nationneaux , tous se sont assemblées , dans 
réglise paronseille , a Tissu de la grande messe , pour s'ins* 
truire sur les principles republiquains et délibérer sur nos 
droits. L^ 9ceaiice étant ouverte , Ton a commencé la lec« 
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ture clii prooess verbal de la dernière sceance, après qu'il 
a été finis , le président a demandé si' Ton aToit riea a dire 
sur les contenus. La silence ayant ete pris pour consente- 
;inenr , il a ete claux , et chacun individument lont signe ou 
ont £ait leur marque ordinaire. Un citoyen a demande la 
parole , et a dit : qu'il y a voit un drapeau quit etoit dit 
dans la dernier procès verbal qu il etoit gardé par jun garde 
d honneur, que cela n' etoit pas , et qu il demandoit que 
iiysla fus. Tous les citc^ens a l'unanimité et a Penvieles umr 
des autres ont tous appuyé la motion , et sur le champ 1© 
commandant a ordonne une garde. Un autre citoyen a de^ 
mande la parole pour présenter deux nouveaux citoyens a 
être admis au sermens. Le président a fait observer que ces 
proposes ne rpnnaissoit4)as Tusage republiquain , et qu'il 
fiilloit leur donner le temps pour s'instruire , l'assemblée a 
arrêt que Ton leur donne le temps de huit jours —Le presi- 
dent a engage tous les frères a 1 aménité , et a vivre en bon 
union, a demande si personne n'avoir riei^ a proposer» 
L'on a ajourne la sceanrê a dimanche prochaine. L'on l'a 
termine par des hym^nes a la patrie — Le dit jour un 
que dessus, 

(Signé) Ripaud , Vrenîere , Thouvenir , Etîene Febre ,• 
Denis , Le Dale , Pombart , Menaud , Debay , De Souza , 
Querodîaq , Charroix , Gaudron , François , Question , 
Prevon , Castel , Julîan , Sentre , Ifcsene , Marq , Artch, 
M'Neil , Jacques , Collier , ' Le Grand , Vincent , La 
Haye. 



Procès verbal de assemblée primaire au jourshui 
nonodi le, décade du m>ois prairial l'an 5eme, delà 
république française , une ei indivisible , a lo heurs 
du matin, les citoyens çomposans le party republiquain 
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française a Pattane ^ se soi^t tous assemble an lieu ordi- 
naire de leur sceance a Tissu de la grande messe dans 1 e- 
glisse paroissiale , paisiblement at sans armes , pour deli* 
berer et connoitre leur droits , le président a fait ouvrier la 
sceance par la lecture du procès verbal de duodi lere. dé- 
cade de présente mois , après lecture fini le président a mis 
au voix s'il seroitxlaux , et ca été. Un citoyen a demandé^ 
la parole , disant qu'il ne parleroit que pour s'instruire. 
« Mais ^ » dit-ilcitoyens ! est ce que quand on fait la benç- 
» diction du drapeaux^ le commandant ne droit pas sy 
» trouver ; ne devoit-il pas jurer de les maintenir pure et 
» sans tache , ne devoît-il pas être premier a nous monter 
» fermeté republiquain de vivre libre ou mourir. Est ce 
» par procuration que Ion fait* ses devoir aujourd hui , 
» n est ce pas un ancien germe du vieux régime qui fer- 
» mente chez lui — est ce par le conduite qu'il tienne , 
» qu'il veut nous mener au bonheur a la gloire — On nous 
» ramènera^ anarcliie , ou ilnya que hier que nous en 
» sommes sortis ! » 

Tous les citoyens ont applaudit et ont marqué leur 
juste indignation. Mais tous a la voix du président, ont 
senti leur tort de juger un citoyen sans lentendre , il leur 
a dit, qqe , comme eux , il avoi été indigne de la conduite 
du cominandant , que persuadé de leur réclamation , il 
s etoit assuré du mc^if , et qu il Tavoit vue couché dans 
son lit. Alors les esprits sont revenus dans leur assiette or- 
dinaire. 

Le président a fait un discours Sur les moeurs repu- 
bliquain , sur le relachinen au principe , sur le desordre 
et Tanarciiie qui avoit Tair de vouloir dominer les principes 
republiquains. 

Chaque citoyen a applaudi a son discours , Ion a fait 
prêter le serment au deux citoyents , Antpnie Joseph , et 
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Francisque Escaraille , et ils ont pris places — Le ci- 
toyen Marc est Tenu , pour prêter le serinen L assemblée 
la renvoyé a l'huitaine pour faire reflection s'y il seroit ad- 
missible. 

Sur un rappelle auderoir, que le président a fût a 
des citoyens , d'aroir delibre étant sous les armes , et 
d avoir entrave Tordre d'un des chefs de supérieurs, 
et qu il n'avoit que des citoyens que ne savoit pat 
leurs droits qui se fut permis de pareil sorti -— Le ci- 
toyen Thouvenir a avoué ce fout , a dit que son ignorance 
etoic la cause de son délit , si il 7 en avoit un que cela ne 
lui arriveroit plus ^- Toute rassemblée , sentant la beauté de 
cette action ,* d'avourer ce tort , pour s'en Corriger , et de 
donner des leçons des vertu a ses concitoyens , Ton a ap* 
plaudi vivement a ce dévouement vraiment de republi- 
quain. La Scéance a terminé par des hymnes a la patrie et 
l'on l'ajourné a dimanche prochaine pour faire lecture des 
loix et des principes constitutionnelles et des intérêts gêne- 
rai pour améliorer le sort des indigeur s'y il 7 en avoit. 
Arrêté le dit jour et an que ci dessus. 

Clôture du process verbal contenus en l'autre part. ^ 

F. RIPAUD. 



Collier , 
Gaudron, 
Le Grand , 
Barnard j, 
Shuhen, 
Windell, - 
Charrier , 
Menaud , 



Jacquere , 
A.McNiel, 
Pombart , 
J. Castel , 
M. Dunn, 
Querodicq , 
Vincent , 
W. Graham , 



Dacliiret , 
Sentre , 
Jullian , 
Le Dale , 
Thouvenir , 
Lahaye , 
Mark. 



JLe quintidi de la xeme décade du mois de praU 
riate l'an Sente de la republique francaUe une et 
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indivisible, A la réquisition du citoyen Le Grand le con- 
seil se'st assemble a sept heures et demi du matin , ]e pré- 
sident ayant le motif de la convocation en a fait son rappcMrt 
au conseil qui a délibère a renvoyé le citoyen le Grand a 
se pourvoir au bénéfice de l'article i leme de la loi , que le *^ 
délit dont il etoit mention n*etoit nullement de la compa- 
tence du conseil , qui se dissout s\xç Theure désigne avons 
signe le présent , le dit jour et an. _ 

Pour copie conforme , 

N* B, Edmonstond. 
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N^ IV. 

Correspondance entre Tippoo^Saïb , le gou^- 
semeur le F Ile-de-France^ les directeurs de 
la république^ etc. copiée littéralement sur 
les papiers trouvés dans les archives de 
Tippoo Saïb. 

No." 1. 

Patane le duodi de la.aeine, décade de geriniaat 
l'an 5eme. de lu républi<|ue françaises* 

^pous Sultans le f^ictorieux aux citoyens com* 
posmns le pouvoir exeeutife de la république 
français. 

CitÔtkns, 

«c Je TOUS salus et tous souaite ensi qua Totre nations 
toutes sortes de bonheurs, Le cit. S. Ripaud est arriré par 
la suite dun çombas dans mon pais , son petis naTire coulé 
bas deaux, comme il y aToit longtems que )e désirais saToir 
des nouTelles de TÔtre nattons je lais fais Tenir aux lieux 
ou je fais ma residances , je Tais quesionné sur les mouTe* 
mans de la guerre , sur TÔtre posisiohs , et si tous pansiée 
a TÔti'e anciens allié il ma dit toute les disposisions et le» 
bonne int^psions que tous aTié , pour moi , et mon pais^ 
ce qui ma rendus le coeur bien contans ; et ma engagé a 
faire les démarches que je fais auprès de vous , de tous 
euToillé trois de mes chefe de confiances pour tous témoi- 
gnée mon amitid, et renouveller notre ancienne alliances^, 
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dans l'écris que je vous enroye tous voiré ^on attache» 
xtians , mes disposisions , et les sencimans de mon cœut 
pour vôtre nacions que } ai toujours aimé , pansé pour le 
bien de mon pais , comme je pense pour le biens du votre , 

votre allié. » ^^ 

(Signé) ^ 



Patane le duodi de la 2e me. detade de germinal , 
l'an ôeoie. de la republique fraticaisels. 

Tipous Sultans le Victorieux , au representans du 
peuple ifui réside aux Isles de France^ et de la 
Reunion. 

CiTOTBIft RSPRCSËNTANS^ 

« Vous ne deves pas ignorée lamitié que mon père tft 
moi avons toujours eus pour les Français , j'ai cherclié 
toute les occasions à le prouvé dans vôtre anciens régime ! 
j ai fait mon possible depuis le commansemens de vôtre 
re vol usions à vous faire connoitre les sentimans de mons 
coeur \ faute d'occasions et celle de ne pas avoir aupré» de 
moi des personnes instruites sur vos moeurs et vos usages ^ 
je n ai pu jusqu'à ce jours vous faires connoitres mes in- 
tansions. — Le heureux hazars ma procure le citoyen 
S. Ripaud Tun de vous officiers que c est rendu a mes 
prière , et a repondu a toutes les quesions que jeduis ais 
fais , et j ai vue qu'il mérite ma confiances , sur ce qu'il 
ma dit je vois que c est Tinstans de vous rei taire lamitié 
que j'ai toujours eus pour vôtre nacions. ^- Je inconnois le 
sublime de vôtre'constitutipns , et pour vous le prouvé , je 
propose a votre nacions , et a vous une acte d alliances et 
de fraternité : qui soilles a jamais indisolubles , et qu'il 
^oit dicté sur les princij>es republiquoin, la loyauté et la 
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l)onne fois, que rotrc patrie et moi ; et mon peuple , ne 
fasions plus qu'une famille , q un même sermen's y nous 
lis pour la vie ou par la more ,\ que vos enemis seront les 
miens et ceux de mon peuple , que mes enemis devien- 
dront les vôtres, voila désormais comme je veux traite 
avec mes alliés , — vous voillés par la tous mes sentimans 
pour vôtre nations , qu'en jaure la preuve <îes votre , je 
znaitre toutes mes prommaices a exécutions «^ mais ci« 
toyens representans , je ne les maitré que quans je voiré 
vos forces , tens de maire quç de taire arrivé dans Tlnde. 
!La dernière guerre , ( c'ese a regrèe que je suis obbgee de 
vous tracer les malheurs que mon amitié pour les Français 
m'a couse) ; je soutenais avec zèle et courage toutes les pre- 
tansions des Français , les Anglais les ambitieux Anglais ne 
se santans pas assez de force ni de courage pour m atta- 
quer de front , ce sont alliés avec les Marates et les Mo** 
goles , et mont attaqué de toute parts , au momans on 
j etois sur lé point de les vaincre Tarmee françaises , que 
commandoit M', de Cossignis , eut ordre de M. de Bûssh 
de m aband9nner je les payais cependant très biens , et il 
ne leur manqué rien ^ et ce quis mis le combleswa mon in- 
dignations , les ordres portais d'engager M', de Lalis qui 
commandoit le . partis français , que j'entretenais de ce 
retiraire aussi , ainsi que le partis Butenotés je mi auposèe 
a juste titre pour ces derniers, depuis. ce moment le dé- 
goût s emparas de mon monde , réduit a me servire de mes 
propres forces , abandonné de mes alliés je fus forcé de 
faire la paix, j'ai perdu la moitié du pieilleur de mon 
p^ , et j'ai donné en^argens effective /ro/j ce nu mil" 
lio%s trente mille ratipies , vous voiée quel perte j'ai 
fait. Representans ce qui est passé et passé ; je ne vous ais 
fait la sitasions de cette vérité que pour vous faire sentir 
que ci ]% déclare la guerre a vos ennemis , que je ne veut 
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pas être al>ondonnê et que tous ne pouré faire la pm qttê 
préalablement je aille donné mon ccmsenteinent , et qu6 
moi et mon peuple nous soillons compris clans le traité du 
paix — il f a encore une choses qu il est bons de ne pa9 
obmaitre, pour prouver la loyauté de nôtre bonne fois 
réciproque , c'est que ni itioi , ni mon peuple ne connois* 
•ans pas les usages des republiquains avançais ni les repu* . 
bliquain ne connoissans pas aussi les usages de mon pais , 
et que si l'un des citoyens dés deux partis renais à manqué 
^ux usages y il seroit sur le champ reprimé par ces supé- 
rieurs- , sen que cela troublas en riens Tunions , et l-ami- 
tiéy qui doit raigné entre de bons allié) je mait cette 
clauses quoique le cit. S. Ripaud , mailles assuré , que le 
mintiens et la plus grande rigiditte et le respect aux loix , 
raigne dans les armée républicaine, les miene y seront 
tenus sur le même pieds — Je demande aussi que le gêné» 
rai en <îhef se consulte avec moi en tous ce qu il poura en- 
treprendre poiir la reusite de la destruction de nos enne* 
mis communs , comme connoissans le pais « les usages , et 
leuts manis , c est un chose juste , qu*il ne peut trouver 
mauvais. Heureux momans te voila donque arrivé ou je 
peut versé dans le coeur de mes amis toute la haine que ]si 
contre ces opraiseurs du genre humains. Si vous voulé me 
«econder en peu il ni auras pas un Anglais dans toute Tlnde, 
-TOUS en avez les forces , et les moyens , par vos noirs 
affirancliis ; c'est nouveaux citoyens sont redouté par les 
anglais , joins a vos troupes de lignes en peut nous purge* 
rons rinde dé ces scélérats , joins au resors que je fais 
jouer , toute llnde est en mouvement , et praite à fondre 
sur les Anglais , de ce coté fié vous en ma sagaise ;*vas 
enemis , comme je vous Vais dit seront les miens , 
— a presens que vous savez mes disposisions faite moi 
«avoir les votre le plus promtcmans possibles , et surtout 
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ne me faites pas de promesses que tous ne pouviez èxécu* 
ter; fai garde le cit. S.* Ripaud pour repondre a tous ce 
que vous me marquerez , je lui ferai un traitemans digne 
de la charge qu'il occupe auprès de moL; je vous prie de ne 
pas lui en savoir mauvais grée , au contraire de l'approu- 
ver , et de le tranquillise sur les craintes qu'il a que Ion 
lui impute , qu'il auroit fuis son pais , et son drapeaux , 
motive si louables pour que je m intairaises a luis , et vous 
prie de l'authorise a restaire auprès de moi ,'pour servire 
sa patrie , vos colonies , et mon pais. Je Tais garde , et il 
n'a consentis qu'a forces de sollicitasions , étant très atta- 
ché^ risle de la Reunion , ou il y ais établis. Si vous con- 
sentez à mes propositions il est bon que vous sachiez ce 
que je ferai pour la republique françaises , et ces armées. 

Art. P'. Je m'oblige aussitôt l'arrivée des troupes fran-- 
çaises à la cote , jàe nourrir l'armée de terres et de maire , 
' excepté* les boisons europaine , je fourniré tgus les néces- 
saires , comme farine , ris , viande , etc. etc. 

II. Je m oblige aussi a faire les avances en argent , pour 
tous les besoins àfts armées de terre et de maire. 

III. Je m'oblige a fourniré tous les bœuf nécessaires avec 
leurs attelage , pour l'artillerie des troupes republiquaines , 
et aussi des boeufs , chameaux et camatiis , pour trans- 
porté les effaîs , et bagage des officiers et soldats. 

IV. Je m'oblige a fourniré palanquin pour les généraux, 
et des chevaux aux efficiers des troupes de la repu- 
blique. 

V. En quas que larmée françaises vingt à manqué de 
poudre ou munisions , 'je m'oblige d'en fournir. 

VI. Aussitôt que l'armée françaises aura débarquée , je 
marrheré avec mes troupes qui pour le pi^emier momana 
serons composée de trente mille hommes de cay aliène ,, et 
de trente mille hommes d'infanterie et artillerie , bien dis- 
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eiplîne^ , af ans armes , mimiaions ,^ toutes choses neces^ 
saires pour la reiisite de nôtre entreprises. 

Voila ce ^ue je désire ^ue la France faces pour 
tnoi. ' 

Aat. I«'. Que soos n'importe quel prétexte que ce 
pukse être , que la republique française ne faoes point la 
2)aixy sen que moi , et mon peuple ni aille consentis, et 
que noué soillons compris dans le traité de paix. 

U. Que comme les trojupes republiquaines reçoirenC 
cette aw^anta^ de moi ; que les genereaux qui les com- 
mandèrent i nlntreprandrons rien sans preablement s'aitre 
consulté avec moi , pour la réussite et le bien commun àm 
nos armées respectives. 

III. Se les généjpeaux français et les troux>^s republi- 
quaines , connoissais des traites dans mon pais y ou que 
moi et mes troupes connoitrais des traites dans Tarmee re- 
publiquaine , les chefe des partis du canté du traite y s en 
saisirais , et le ferais exécuter après des preuves bien otan- 
tiques , sén que pour cela lamitie soîUe'troublee.de pars ou 
d autre j étant pour la même causes , nos intairais n'eB 
«erons qu'un. 

IV. Comme je propose à la republique française faire 
J avance , et de fournir 1 argent nécessaire , tant pour les 
troupes de terre , que celle de maire , il est juste , que j en 
toilles rembourcé à la Hn de la guerre , sur le produit des 
sommes en argent que nous pr#idrons sur nos enemii 
commun. 

V. Toutes prises faîtes sur nos ennemis communs, 
comme place , for is, pais y argent y marchandises , «a- 
vire y munitions y etc. etc. seront partagées , a evaluaisons 
égales et comme de bon frère entre les troupes de la repu- 
blique et moi , et mon peuple. 

VI. Comme j'ai fait de grands pertes pour soutenir les 
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mtaîraîs des Français , la 4.^mierè guerre ^ que j'ai perdu I4 
moitié et le ineillejir 4e Baon-paîs ^ je demande que touteè 
les villes, forts, pais, ainsi q^e les contrihusions que je 
pourré prélevée spijle exc^eptè de l'amcle IV qi^ ii m apar^^ 
tiendront de droit , sans fl^ifi les troupes republiquaines f 
aille aucune prétentions , nji drois, c e« Tèquité que je r&^ 
clame de mes frères^ 

YIL Si la fortune de la guerre, nous rans possaiseurs de 
Ooas, et de Bondée; tous les pors ds^ Bonbee et tous le 
territoire de $a dependapce appartçnans aux Anglais , ap»* 
partiendront de droit auf^ancai?, fst jGoas et ces depen* 
dances m apa^tiendro^atk 

VIIL Je demande qi^e tous les prisonniers et prison- 
nières de rases , anglaises et portugaises , qui seront fait pat 
les ttoupes republiquaines, et les miennes seront traité 
avec humanité, tant quaux individus (leuri fortune nous 
appartenans) ils seront transportes à iraix communs horâ 
des territoires indieUs, dans un lieux, bien loin de votre 
et des nôtres» 

IX. Comme les |)l4ce$ , ports -, forts ^ et pais, ors celui 
Stipulé dans laiiticle VI seront partage, nourj mettrons a 
fure et mesure qu'ils âeroçt Ijpn^uis ide garnispns > et cette 
article ser^ r^ entjre les génereaux français et moi, comme 
également il nous sera libre 6i U quas l'exiges de faire sau* 
ter les forts qui pourais nous devew inutile» 

X. Pour éxècute.r la conquête des possessions ahgîaised 
et portugaises ou leur ços intairaiSe , H faudroit que vous 
m^nvoille de cij(iq a dix mile de vos troupes de lignes > ou 
gardes nationnaux, de vingt dnq a trente mile de vos 
nouveaux citpyens , ( «i vous àvezmis le décret a exécution ) 
de vos plus déluré et les mieux instruis, ceux enfin qui 
pourroîent troubler vos colonies; je Vouf reponds d'une 
conquête prompte çt facile* 
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XI. Pour faciliter la descente à la cote , est la prises 
subites de Goas, pors. escanciellçs pour Totre escadre, et 
vos vaiisseaux de transport , » il faudroit venir débarquer 
dans mon port d'Onor situé par la lat. 14 55 et de long. 70. 

XII. Pour que je soille prévenus du oui , ou du non , si 
vous 'acceptez mes proposisions , et -après vous être bien 
consulté , je vous prie de me faire passer par Tun de vos 
vaisseaux à mon port de Mangalore la plus promptement 
possible , votre décisions. Pour que rien ne manque à lar- 
riveè de votre escadre , laviseaux trouveras un officier fran- 
çais à Mangalore qui lui fera donner tous Jies secours né- 
cessaires , et me fera parvenir vos ihstansions , pour qu'il 
n ait point de suprise ni aucune doutance. Laviseaux abo- 
rera pour tout le tems qu'il sera mouillé dans mes rades 
les pavions ameriquains , pour signale de reconnoissance , 
il maitra a son grand mat pavion nationade -supérieurs , et 
celui de badairev inférieurs : mes envoyés le portent à cet 
effais ; je désirerais biens et vous prie que ce soit le citoyen 
Aubaingue qui commande ces petit aviseaux , coinme con- 
noissans mon port et les usages de mon pais. 

XIII. J'envoie quatre de mes chefe , que ont mérité ma 
confiance , pour traiter en mon nom , les articles que je 
vous envoyé , si vous ne pouvez les accepter en entier rii 
les maitre a exécution sans lés ordres du pouvoir executif 
de votre mère patrie, je vous prie de faire passer trois dé 
jmes chefs sur un de vos meillieurs vaisseaux , et de leur 
adjoindre un citoyen que votre sagesse vous suggérera , 
pour leur servir de guide et de conseil , pour Frances ; je 
les envois exprais , et ils sont chargées d'un paquet , et de 
dire mes instansions auprès du pouvoir exécutif ; je ne petrt 
'y envoiUé mon navire ^ans que les Anglais ne soubcon- 
nacent quelque chose d'ostile de ma part , si vous venîé. 
avec Tescadre renvoillé moi avec elle je vous prie le 4* 
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de mes chefs , ensi que mon navire , lequel je tous prie 
de faire doubler en cuivre , et nous 110113 arrangerons à cet 
effais , mais si cependant vous croillez , qu'il retardfsroit 
la marche de votre convois, vous me. len^voillerez à J* 
saison propice avec un capitaine et deux officiers , que je 
payerois. . ^ 

XIV. Nous commencerons nos exploits guerriers sur le» 
Anglois et Portugais , et si les Mogoles et le Marates pre- 
noient leur partie , nous leur- ferions U gu^rj?» devfinftOl^ 
nos'enemis , il faudroit les subjuguer et les ren^i^e nos tri^ 
butaires. • ^ .,..,, ^ , Tr 

Représentans voila mes intansions ^ il ne.f^ut pas qua 
mon attachement pour votre nacions me^^ces épjrouvé dc^ 
la peine , comme lé tems ^assé ; je vous p^ie de bien re-^ 
fléchir avant que de me repondre , cela maitre bien de 
lamertume dans mon cœux puisque votre réponse me fera 
.agir, suivans ce queLcontiendra.- 

Je fais des vœu pour la- réussite de notre entreprise et 
la continuation de la prospérité des armes deja republique 
firancais , une et indivisible ; et pour une prompte re« 
ponces^ Je vous yare -une amitié inviolables pour votre 
nations. ^ . ; -^ • ^ yo • > 



Pour copie conforme^ .'*.! i. '^ r ^ 

C MKCAVi^Ar i secrétaire. 



I ' ^ Le duoHi de la 2eme. (îecade de germinal 

. i^an 5e. de la république françaises*. 

« Citoyen général malartiques, 
» Je vous adresses insi quâ vos represantans et au princi-^ 
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patix chèfe ,. iûéi întatisîons iDoh attiîtîë , enfin tons rocs^ 
tf3rttiiTiàli^ qûiè j'îiî 3aris tiioii coeur pour Totre nations. Jen- 
^ois quatre de? ihes cheie pour tous en assuré de rive voîs^ 
jafuseà espérer ^tié Voui les prandrè en ronsiderasions , et 
que tos ttie ferô'iïhè fèpôiice^ par laviseaus que je soillcite^ 
qui sera suivans les desires de mon cœùr^ jatanst out de 
'♦^otre zélé pbiit Tôtre patrie , Lé citoyen Ripaud ma dît les 
obligatioils qùë Fo'tt tous devoît; que par Totre. sagesfse 
•^ouS aYÎé présëf^é roi Colonies , enVdilIe moi des forces 
j aiit#é aâ Ati^aisr fiflée d allé lés attaqué ; je tous prie de 
inenvoillé par Laviseaux un citoyen pour faire Pie^ 
ëcriânf-eè èh français, te citoyen Ripaud ne se portm 
jfas bien é£ il A^èéïpa^ écrivains ^ jatans toute de Totrô 
«age^es , je 4dà^ ire+eita > totre allié. 

' (Signé) 

No. 3. 

» . . . y- ■ . > . • , 

'Dt Patane (Seringapatam^ le preniidî Je la ler decft^ 
Befloreal, l'an 5e de la république française»^ , 

ClTOTEk (MENERAI* MenGALON> 

Depuis qra j*àî èû l^amitié de tous écrire mes couriers 
sont arrivés qui iti*ont apris les ttbntèllès suivante^ y qui 
Tous jie serez pias £aché de saroit. 

Nisamme , Tallié des Anglais, chefe des Mogole^ est 
très mal , et ne peut en feTénîf par son grand âge. Il a 
quatre enfans qui se disputent ce qui sera chefe , il y en a 
im qui m'aime beaucoup et qui es| celui , qui est le plu* 
aimé dee chefe et du peuple, qui aura la préférence. 

Un des grands chefe Marate , et, un deç forts appuis àe^ 
Anglais , Savoitles Madauras , vient de mourir , par un 
^up marqué ^ il a monté sur un édifice^ il est tombe et SI 
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•^««t tué. Il n'a point d enfans , c'est ce qui a occasionné la 
guerre civile dans ces états , c'est a qui commanderas. Le 
Delis est aussi en mouvemans , le rayas Jamachas , mdn 
ami , y est arriré , et a commencé a attaquer les Marates , 
qui ont été défait dans ce pais omplettement ; c'est un 
effet de la providence \ le ciel nous venge des Marates. 
Tous les princes de Tlnde avoient fort a se plaindre plUs 
ou moins deux. 

Il se sentoit Jfort de Fappuîs des Anglais , qui ne peuve 
les soutenir ils ont trop de leurs propre deffences. 

Aujourd'huy que k guerre civile est chez les Marattes et 
les Mogols, les Anglais ne sont pas mieux traités. Le 
nababe , Mirsa AmanU , chefe de Baingale , ayans sqs 
Tarriveé du bâchas Jamachas au Deli , a commencé la 
guerre aux Anglais , avec avantage ; a Galicute ils ont été 
attaqué par le rayas Congis Ramme Ramme , chefe de 
Contengrisy qui leur a tué en trois sorties mille Euro* 
péens et trois mille Sipais. Par toute la cô(je ils sont atta-^ 
quea , tous sont révolté contre eux par raport aux vexa- 
tions et aux impots qu'ils ont mis. 

A la côte de Coromandel depuis le Mazulipatam jusqu'à 
Madras et Arcatte , tous les princes petits et grands à 
force des vexations des Anglais se sont révoltés , et ils dis- 
putent avec eux leurs droits , dernièrement le fils du frère 
du nabab de Madras , qui commande un parti pour les 
Anglais , a eu le cou coupé par ces chefes qui sont ennuyé^ 
de leurs joi^s. 

Je vous marque toutes ces nouvelles pour vous faire 
voir, qu'il est tems de venir ; a peu de fraix nous les chasse* 
tons de l'Inde. Comptez sur mon amitié. 

(Signé) Jj^ 
P. S. General , je tous prie d'accepter une foîbk mar* 
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que de restime que fai pour vous , c est une arme que 
i ai Fais faire dans mon pais , je tous prié de l'accepter 
d'un aussi bon coeur comme je tous loffre. 

(Signé) ^ 

Pour copie conforme , 

C. Macaulay 3^ secrétaire. 

No. 4. 

De Patane le primidi de la 1er décade de floréal 
Tain ôme. de la republique française. 

Citoyens kepresentans^ 

Depuis que j'ai eus lamitiè de vous écrire mes couriè 
sont arriTe , qui mont apris les nouvelles suÎTantes , que 
vous ne serez pas fâché de savoir. 

Nisamme ^ 1 alié des Anglais y chefe des Mogole > est 
très maie , et ne peut en çevenir , par son grans âge , il a 
quatre enfaps qui ce dispute a qui sera chefe, il y en a 
un qui m'aime beaucoup , et qui est celui qui est le plus 
aimé des chefe, et du peuple , qui aura la preferance. 

Un des grans cliefe Marate , et un de$ fors apuis des An* 
glais , Savoilles Madauras , Tient de mourir , par un coup 
marquié 5 il a monté siu: une édifices , il est tombé et il c'est 
tué ; il na point des enfans , c est-ce qui a occasionné la 
guerre civile dans ces états, cest a qui» commanderas. Le 
JDelis est aussi en mouvement. Le rayas Jamachas , mon 
ami , y est arrivé et a commencé â attaquer les Marates qui ^ 
pnt été deffait dans ce pais complaitement , cest une eflai 
de la providence , le ciel nous ve?ige des Marates, tous \t\ 
princes de VLide avait fort à ce plaindre plus ou moiens 
deux. Il ce sentoit fors de lapuis àts Anglais , qui nepeuve 
les 3oqtenir , ils ont trop de leurs propre deffences. 
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Aujourd'hui , que le guerre civile est cliè les Morale et 
les Mogole , les Anglais ne sont pas mieux traités ; le nababe 
Mirsa Amanis , chefe du Bengaile , ayant sus l'arrivé du 
pachas Jamachas au Delis , a coramencé la guerre au An- 
glais , avec avantage ; a Calicute ils ont été attaqué par le 
rajas Cohgis Ram/ne Rainme, chefe de Contengris , qui 
leurs a tué en trois sortis mille Europens , et trois mille 
Sipaise , par toute la cote ils sont attaqué , tous sont ré- 
voltés contre eux , par rapors au vexsasions et au impos 
qu'ils ons rois. , 

A la côte de Coromandelle depuis le Masulip^tam jus- 
qu'à Madras et Arcat^ , tous les princfes ,. pelis et grans , a 
force de vexsasions des Anglais se sont révoltés , et ils dîs^ 
pute avec eux leurs droits : dernièrement le fils du frère du 
nababe de MadraSses qui commande un partis pour le^ 
Anglais , a eu le cou coupé par ces chefe , qui sont ennuyé 
de leurs jeurs. 

Je vous ma que toute ces nouvelles par vous faire voire 
qu il est tems de venir ; a peus de fraix nous les chasseron$ 
de 1 Inde ; compté sur mon amitié. 

(Signé) <g^ 

P, S, Dupuis ma lettre écrite je viens de recevoir par uti 
navire arabe , qu il y a beaucoup desordre dans le Bingale, 
l'arrivé du nababe Jamachas a Laquenos, fait tremblé les 
Anglois surtout aCalcuttas , ils sont dans la constemasions , 
il ne peuve empêché la Janrtions de Mîrsa Amanis avec 
Jamachas , il paroit qu'ils veule ce vengé des Anglois, en- 
voie moi donque des forces 'pour ce joindre au mienne , 
pour leur joué aussi moi ce qu il mérite. 

(Signé) ^ 

Pour copie conforme , 

Q.yi^^dLVhxt ^ Secrétaire^ , 
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♦ No. 5. ■ * 

, De l'Itle de France , le 6 pluviôse an 6e» 

Le roi nous a ordonné pour la solidité de lalliance arec 
la republique française de prêter serment des deux côte» 
sous les pavillons des deux nations , et de faire selon Totre 
<;outume cette cérémonie, c'est pourquoi nous tous écrivons 
cette demande; cela faisant ne pourra que retraicir lamitié 
et 1 alliance offensif et defensif de façon qu'elle ne puisse 
jamais se rompre , nous vous prions poiu* cela de faire ras- 
sembler tous les chefs et les hommes nécessaire pour cela , 
rt devant nous de faire un écrit passé et signé de tous , et 
imprimer le sceau de la republique française , et nous le 
Remettre entre les mains , cela faisant , les ennemis pour- 
ront se diminuer devant nous ; et ne peut que rendre les 
deux alliés contents , c'est ce que nous vous faisons savoir, 
et vous prions de nous croire les plus sincères de vos 
Serviteurs. 

. {Signa) AssEN ali kan, mahameb hibrahim. 
Par ordre des ambassadeurs', 
Pour copie , Dbbay , interprète. 

Sceau des parties alliées , 
Pour cppie conforme , 

C. MACAUfcAT j sectéiatrâ. 



No. 6. 

Copie des conditions et propositions du prince Typoo 
Sultan , que ses ambassadeurs , Assen-Ali Kan , et Mahamed 
Hibrahim , ont envoyez en Europe de Tlsle de Fi»nce , sur 
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les deux frégates parties le 5. fèrrier 1798, pour «ne al- 
liance offencîve et defencîre arec la republique française, 
et pour demander du secours , pour réduire les Anglois nos 
ennemis communs, et les chasser deTIiide, si il est possible. 

Le prince s'engage de fournir à tout l'' armée /han^ 
çaise ies vivres nécèssaitès , cohtiHe, ris, friande, 
Manteéfue , etc. tl n'y a if ne les liffuéuf-s spiritueuses 
dont il se trouve tout a fait dénué, et dont il ne pourra 
pas fournir; il fournira aussi a l'armée française de 
i/noi faire transporter et les chefs , et les effets ; ainsi 
i/ue toute les munitions de guerre g etc. fait a l'Isle de 
France ce ^, février \'j ^9, 

Pour copie conforme a Toriginal , 

(Signe) DsBAT. 

D Sceau de Asen Aléy Cawn.. 

O Sceau de Maliommed Hibrahim, 

D Sceau de Debay , interprète. 

Pour copie conforme ^ 

C. Macaulat y secrétaire. 



NO. 7. 

Les repréifentans de la colonie de l'Isle dé Ftance, 
a Tipoo Sultan. 

Salut et fraternité. 

Vos amb^sadeurs nous ont fait part de Tititention ou 
TOUS êtes de former arec la colonie de llsle de Fi-ance des 
liaisons également avantageuses pour les deux nations. 

Nous ferons tout ce qui sera en notre pouvoir pour re* 
pondre a vos désirs. 

Nous ayons rendu compte de rôtre ambassade àu corps 
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législatif français , et nous sommes persuadés que la France 
entrera parfai tendent dans vos rues. 

Le gorerneur général Malartic tous instruira des me- 
sures qu'il a prises et de celles qu il compte prendre pour 
Tos intérêts et les nôtres. 

Les objets que produisent vos états ou qui s'y fabriquent^ 
conviennent en général à nôtie colonie , tant pour ses. 
subsistances , que pour son commerce intérieur et exté- 
rieur. Vous trouverez ches nous en échange ceux que vos 
projets guerrier^ exigent. 

( Signé ) FouQUERRAUx , présidents 
Par rassemblée coloniale , 

Haulnier , secrétaire. 
Pour copie conforme , 

C. Macau LA Y, jecrd^a/r^. 

No. 8. ,, • 

Isle de France^ 2 le vento&e an 6e«. 
General, 

Nous vous souhaitons le bon jour , et bonne santé. Vous 
savez que nous sommes venus ici croyants y trouver des 
forces considérables , que Ion nous avoit dit y être , et que 
lalliance étant fait avec nôtre prince , nous pourrions les 
emmener avec nous pour battre vos ennemis , qui sont les 
nôtres , vous savez aussi , que .si nous étions venus pour 
faire du monde , nous sérions venis munis de tout de qu'il 
faut, et d'argent pour cela. 

Mais vos bontés pour notre prince , et ne Voulait pas 
pous renvoyer , comme nous sommes venus seuls ( en em- 
menant si peu de monde ne peut faire l'ouvragé que 
nôtre prince désire) ayant résolus d'envoyer aycc noua 
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iDeiix qui etoient de bonne volonté , cet ouvrage ne peut 
se faire sans argent , car des personnes qui se présentent a 
nous demandent de l'argent^ Nous ne pouvons emmener 
ce monde, vus que cest des recrues , et n'avons pas 
d'ordre. Ceux qui sont contantes de venir aVec nous , 
nous les emmènerons , mcds leur paye ne sera fixée que 
devant le prince. Si cela vous causoit trop douvrage , nous 
vous prions d envoyer avec nous des ambassadeurs auprès 
de nôtre prince qui traiteront en même temps de cela , 
saurons aussi comme le camp français qui est la est traité ; 
et ceux qui partiront d'ici par la suite, seront traites de^ 
même, et notre prince envoyera poilr cela de Targent, 
avec des ambassadeurs , soit pour emmener des recrues , 
c est vous qui les envoyerez ; soit pour demander du se- 
cours , c est vous que Fenvoyerez aussi. 

Nous vous prions de nous envoyer le plutôt possible^ 
Vus que les ordres de notre prince sont de manière , à ne 
pas pouvoir rester long-tems ici , cela faisant vous obli- 
gerez. 

Vos très hiimble et très obéissants serviteurs , 
(Signé ) AssEM An Kan, -Mahammed IbrXhim, 
Lettre écrite^ par moi' D EBAY , interprète ^ poT 
ordre des ambassadeurs pour copiée 

□ Sceau des ambassadeurs de Tippoo-Sultan. 

O Sceau de Debay , interprète. 
Pour copie conforme , 

C. Macaulat , secrétaire^ 

> No. 9. 
Isie de France , le 8 ventôse an 6e» 
Messieurs les ambassadeurs^ 
Je suis trop franc pour vous laisser ignore?: que je suit 
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très mécontent de votre lettre de ce ipatin. Votre sultail 
TOUS §L envoyé pour nous demander les secours qui de* 
pendent de nousanx conditions que nous trouveront justes^ 
et ^on pas a celles que vpus nous prescrivez* 

Tout ce que }e vous ^ demandé ces jours ci , m*à été 
dicté par le général Dagincoyrt ^^ qui est connu particulier* 
rement de votre sultaa , sous les ordres duquel il a servi , 
étant capitaine de grenadiers dans le battailion de règi^^ 
ment d^risle de France , qui a fait une campagne la guerre 
dernière , aux ordres de Bader et de Tipoo Sultaun : ainsi 
je persiste à vous demander généralement pour tous les 
officiers et les volonttaires le traitement et les vivres suivant 
Tetat que je vous ai commimiqué dernièrement. 

Ce qu pn payoit il y a dix ans , ne peut pas se comparer 
avec ce qu'on doit payer aujourd'hui. 

Celui qui avoità cette époque lôo roupies par mois, en 
demande aujourd hui , 600. 

Tous ne voulez pas de chirurgiens , vous n'en aurez pas ^ 
et vôtre prince vous en saura mauvais gre. 

Les officiers et les volontaires , qui partiront avec vous , 
ne doivent pas faire 5oo. lieues pour être assuré du traite- 
ment que Tipoo Sultan leur fixera ; Je leur ordonnerai de 
né débarquer que lorsque Tipoo SuUan les aura fait assu- 
rer, quil leur accorde le traitement et les vivres que je 
lui propose. 

Nous n'avons -pas étévou^ chercher : vous êtes venus 
nous demander des. secours ; ainsi vous devez soumettre 
aux conditions que je vous propose , qui sont justes et rai- 
sonables. Salut et fraternité , 

Le gouverneur général , 

(8ignè)'iAKi.KliTité 
Pour expédition conforme , 
-, C. MÀCArUXiAT , secrétaire* 
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N^. lo. ^ 

llc-de-Fraace ^ port nord-ouest > le i8e, ventôse , 
an 6enie. de la republique française, une et 
indivisible , repondant au 8 mars 1798 p 
vieux stile. 

Xe gouverneur gênerai des Isles de France et; de la 
Reunion j au nabab Tipoo Suhan. 

Le citoyen Jacques Denis Pitcher , écrivain attaché au 
gouvernement , désirant obtenir de votre grandeur un pa- 
ravanah , à Teffet d'être emplip^é dans la factorie , que vous 
proposez de faire établir dans cette isle : permettez moi de 
vous demander en sa faveur toutes vos bontés et l'obten- 
tion de la place quil sollicite. 

Le citoyen Pitcher jouit ici de la meilleure réputation ; 
il a de bonnes moeurs , une probité sure , et un caractère 
très doux ; il est en outre très intelligent, actif et labo' 
jrieux. 

Vos ai|ii}assadeurs j qui Vont beaucoup vu , et auxqeuls 
il a été de quelque utilité , vous confirmeront tous les té- 
moignages avantageux que je me plais à rendre au citoyen 
Pitclier. 

Je vous saurai beaucoup de gré , prince *, de tout legard 
que vous voudrez bien avoir a ma recommandation. 

âalut et fraternité. 

(Signe) Malartig* 

Pour copie conforme , 

C. Magaulat , secrétaire. 
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N<>. 11. 

Isie de France, le i4 ventôse ^ an 6e. de la republi(|ii6 
fruncaise, ( ou le 4 i^'ar , lyc^S. ) 

JLe contre amiral Serceyy comandant les forces navaleê 
de France , dans les m.rs de l'Inde , au nabab Tipoo 
Sièltan, dans ses états • 

Prince Tipoo , 

Vos ambassadeurs , Assen AU Kan et Ibraliîm et Saeb , 
mont remis la lettre dont vous m avez honoré, qui m'a 
iait connoitre qu'ils avoient votre confiance, et que vous 
désiriez que la France vous envoya des forces pour décla- 
rer la guerre aux oppresseurs de 1 Inde , les-Anglois. Je suis 
bien fâché que les forces navales que je commande ne 
soient pas assez considérables en ce moment , pour les con- 
duire de suite dans llnde , y occasionner une diversion 
avantageuse k vos intérêts ; mais , si , comme je lespere , 
mon gouvernement m'envoye de nouvelles , je serai très 
empressé à ^Uer chercher nos ennemis communs , et de 
concourir avec vous à leur abaissement. 

Avant l'arrivée de vos ambassadeurs , j avois écrit à mon 
gouvernement , sur la nécessité de hâter cette mesure ; et 
le lendemain de leur arrivée, j'ai envoyé deux frégates en 
France , qui lui portent les nouveaux offres que vous faites, 
II est fâcheux que vous n'ayez pas fait connoitre plutôt 
vos bonnes dispositions. 

Prince Tipoo , vos ambassadeurs ont employé beaucoup 
de zèle pour vôtre service j mais .malheureusemert , nous 
ne pouvons détourner les moyens qui nous sont confiés 
pour la garde de nos colonies : cependant vos ambassa- 
deurs m ayant fait connoitre votre désir d avoir quelques 
officiers instruits^ pour former votre marine^ je mem- 
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presse de vous envoyer le capitaine de vaisseau Dubuc , 
et six autres officiers , que je vous recommande particu- 
lièrement , et que j'espère , rempliront vos vues par leur 
bonne conduite, et leurs talents dans le métier de la 
marine. 

Vos ambassadeurs ayant témoigne le désir de vous re- 
joindre promptement , je leur donne , pour les conduire , 
une de mes meilleures frégates , commandée par le capi- 
taine THermite , officier de distinction, que je vous re i 
commande. . 

Salut. Le contre amiral , 

fSignéJS-ERC-Er, 
Pour expédition conforme, 

C. Macaulay, secrétaire. 

Copie d^une lettre du gênerai Cossîgny aux envoyés 
dnpatcha Tipou Sultan, au moment de leur départe. 

Je fais mes excuses aux envoyés du patcha , si ma mau- 
vaise santé m empêche d aller les voir mais je n aurois pas 
eu autre chose à leur dire pour le prince , que ce que je vais 
écrire ici et que je désire, qu'ils transcrivent pour en 
rendre compte au patcha Tipou Sultan. 

I assure le patcha Tipou Sultah de mon respect et de mon 
dévouement. Je lui donne ma pafole , que j'ai transmis 
dans le tems , et fidèlement , ses propositions , et sa lettre 
au gouvernement françois ; je suis sur que le tout est ar- 
rivé par duplicata, que suivant sa recommandasion , j'ai 
observé le plus grand secret, pour ne pas le compremetre 
avec leS'Anglois, et parceque le gouvernemente français 
lui méitie n'est pas dans lusage de donner le secret de ses 
opérations. 

ÏA preuve que les propositions de Tipou Sultan ont éti 
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acueillîes , c'est quelles sont restez secret en France méhte^ 
cependant , il ne conrienclra peut être point à la France 
de faire une expédition dans Tlnde , ce qui dépend d une 
|)âix y plus ou moins éloignée , arec les Anglois ; mais je 
donne lassurance au patcha , qu'il n aura pas à se repentir 
île sa première démarche, et de la confiance qu'il avoit 
tnise en moi. 

, La France j'en suis sur , considérera toujours le patha 
romme un de ses plus Hdèlles allies , nous n ayons néglige 
son waquil et moi , aucun des moyens qui sont en nôtre 
pouvoir pour instruire le gouvernement français des vrais 
intérêts du patcha : intérêts que nous regardons comme ne* 
cessairement liés à ceux de la nation française dans Tlnde. 
J espère qu'un jour Tipou Sultan , connoitra , que je laî 
servi dans cette circonstance avec le même zèle , que lors- 
que j etois auprès de lui. ^ 

Pierre Monneron n existe plus, le patcha Tignoroit, et 
l'ignore peutêtre encore , cependant , il ne lui a point écrit, 
et ne m'a point donné à moiméme de ses nouvelles , quoi 
qu'il ait envoyé ici une copie des lettres de Pierre Mon- 
neron J c'est donc Tipou qui a donné son secret , et il 
n'aura rien à nous reprocher suivant les événements. 

Je n écris point au patcha d'une part , parceque ma 
santé , et la goutte , que j'ai dans ce moment , m'émpéche- 
roit de le faire comme je le desirerois , et puisqu'il n'a pae 
jugé lui même qu'il dut m'écrire , et que j'avoue franche- 
ment que je serois très fâché que mes lettres fussent ren- 
voyées comme l'ont été celles de Pierre Monneron ; toutes 
les lettres que j'ai écrites a Tippou Sultan , dans tous les 
tems , et celles qu'il m'a écrites personnellement , je les ai 
toujours envoyés au gouvernement françois ce ont été et 
resteront toujours secrettes , puisqu il y va de son intérêt y 
^ de celui de la nation française. 
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Je renouTelle encore une fois mes excuses aux envoyéa 
du patclia , si ma mauvaise santé ne me permet point d'al* 
1er les voir avant leur départ de cette colonie, car j'aurai 
eu le plus grand désir de faire connoissance avec eux y et 
de parler ensemble du patcha ; connoissance que m'aurois 
d autant plus été agréable , que leur sagesse , et leur bonne 
conduite ici dans la mission que le patclia leur a confies , 
m'inspirois le plus grand désir de les connoitre. Toujours 
est il glorieux pour eux d'avoir rempli avec distinction et 
dignité le poste honorable qu'ils ont occupé ici un instant 
pour les intérêts de leur maitre , de s'y être acquis l'estime 
général, et particulièrement , de tous les chefs par leur 
sagesse , leur prudence , lenr discrétion , dans la mission , 
dont ils ont été chargés , et dont ils se sont acquittés avec 
cette sagesse et cette dignité convenables aux envoyés d'un 
grand prince , de la justice duquel ils doivent attendre un 
accueil favorable. Je les prie de vouloir bien agréer mes 
veux pour leur santé , êl le succès de leur voyage. 

Je suis persuadé qu'ils feront valoir auprès de Tippoo 
Sultan , la Mémoire , ^ue mon neveu Lahausse La Lou« 
yiere lui addresse ainsi , que la demande qu il fait au prince. 
Son mémoire ma parus renfermer de bonnes vues concer- 
nant les intérêts du patclia > c'est ce qui me détermine à 
leur recommander. 

Je les prie encore d'assurer le patcha que je prendrai 
toujours le plus grand, intérêt à sa gloire, et que je désire 
que les succès , et le nom d'un si grand prince remplisse 
l'univers. ^ 

Signé , le gênerai Cossign y« 
Son habitation, le 14 de ventôse, l'an 6eine« 
Pour expédition conforme , 

C. Mac^ulay , secrétaire» 
19.. 
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No. i3. 
REPUBLIQUE FRANÇAISE. 

fj JL PATRIE, l'hONNEUR> tf LA LIBERTE. 

Au quartier-gencral de l'IsUde France , le iSe.vcnlose' 
Tan 6e. da la republique française. 

Magallon , g§rteral de division , au nabab Tippoo 
Saib* , 

Prince, 

; 
J ai reçu la lettre dont Vous m'arez honoré ; une nîaladîc 
que j ai essuyée pendant le séjour de vos ambassadeurs a 
rislc de France , ma empêché de me trouver aux diverses 
Conférences qulls ont tennues avec le gouverneur gênerai 
sur l'objet de la mission dont vous les avez chargé ; mais 
je ne doute pas que la republique française n apprenne et 
ne partage avec plaisir les offres de votre alliance et de 
vôtre amitié. ^ 

J aurois personellement do^iré que Tétat des forces fran- 
çaise dans rinde m eut fourni l'occasion d'aller vous por- 
ter moimême l'assurance de Tamitié de nôtre république^ 
et de partager la gloire de vos armes contre ses ennemis 
et les vôtres : mais les circonstances actuelles me privent 
de ce double honneur. 

Je vous prie , prince , d'agréer les vœux que je formé 
pour la prospérité de vos armes et la continuation de votrô 
gloire. 

[S igné) M AGAïai^OTS. 

Pour expédition conforme , 

C. MA.cjLVijAr p secrè^air^. 
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No. 14.' 

jé!u très, grand prince Tippoo.Suhaun Bâcha ^ en sa 
cour à Seringapcuam* , 

Grand prince, 

Un Français dont le nom u*est pas ignoré de tous ,.ct 
qui désire être utile au généreux allie de sa nation, saisit 
avec impressement loccasion du retour de vos deux enr 
voyées Assen Ali Kan et Maliomed Ibrahim , pour se rap7 
peler a votre souvenir. 

Jeux riionneur de vous écrire de Pondicheri au mpîs de 
septembre 1792 , en vous envoyant 1 état du chcU-gement 
de mon vaisseau le Phénix, el: je prévins le gouverneur 
Defresrte , que j'allas passer a Mangalor pour y mçttre a 
terre un parti de beaux et bons fusils grenadiers que je 
vous desr.inois. Ce gênerai mobserva que, je .courois le 
risque d'être visité et 'arrêtée par les Anglois , mais lors- 
qu'il vit ma ferme resolution de tenir a mon projet , il 
m approva et je partis. Cette affaire ma procuré le prer 
cieux avantage de recevoir plusieurs paravanahs de votrç 
main que je conserve très soignei^sement. , ,, 

Yotre ministre Assaraff Ali Kan se rendit a Mangalor 
au commencement de 1793. Il y reçut les fusils et en fut 
ires satisfait. Je ne fus payé qu*en partie , il cpie doiina une 
deleguation pour quatorze mille roupies, sur Brown d« 
Mahé,^ lequel m^en a donné une sur une autre, personne^ 
et je ne suis pas encore payé ^ mais ce n'est plus votre gran- 
deur qui me doit cette solde. 

Représentant du peuple de ITsle de France ,, j'ai eu le 
bonheur de me trouver président de comité de sûreté pu- 
blique , lorsque vos envoyés ont débarque en cette colonie| 
tt j'ai été le premier a leur témoigner la satisfaction que 



Digitized 



by Google 



5oa PIECES 

* nous éprouvions en recev.int patini nous les sujets d un 
prince alliés auquel nous sommes sincèrement attachés 
— mais si notre joye a été grande un instant , notre tris- 
tesse a été profonde en apprenant que vous aviez ete trompé 
par Ripaud sur les forces que nous avions dans cette Isle ; 
le seul renfort que la France ait envoyé depuis le commen- 
cement de la guerre, nest que dun bataillon que nous 
^vons envoyé a Batavia^ pour aider les HoUandois a con- 
server cette place , et ceci en raison des secours que nous 
ïCTi' avons retiré en argent , vivres et munitions navaliers > 
car il faut que vous appreniez grand prince , que livrés a 
nos propres moy'ens, nous avons du quoi suffire, et nous 
iavons juré de nous ensevelir sur les ruines de notre isle , 
avant que nos ennemis en deviennent possesseurs. 

J ai eu souvent le plaisir de visiter vos envbyés , et j'aî 
fait en sorte de les tirer de cet état pénible dans lequel les 
jet toit le défaut de réussite de leur mission. Je les encou- 
xageois en leur disant , que vous ne pouviez pas vouloir 
l'impossible, et qu'ayant fait tout ce qui étoit dans leur 
pouvoir pour obtenir , leur conscience devoit être tran- 
quile ; et vous savez , grand prince , ce que je vais vous 
3ire avec franchise , que le mandataire. qui a fait tous ses 
efforts , et qui n'a cependant pu réussir , a des droits a la 
yéconnoissànce de celui qui lui a accordé sa confiance. ' 

Si Assen Ali Kan et Mahomed Hibrahim n'ont pas 
mieux fait , si vos désirs ne sont p^s remplis , c'est le mal- 
heur des circonstances seul qu'ils faut en accuser , mais jo 
}ure par le nom sacré de Thonneur , qu'ils ont mis tout en 
Ouvrage pour exécuter vos volontés , et qu'ils se sont com- 
portés en sujets vraiement attachés çt fidèles à leur maitre. 

Les conférences ont eu lieu au gouvernement avec les 
genereaux , et trois représentants de la colonie , du nombre 
duquels j'ai l'avantage d'être. Vos envoyés ont toujours de- 
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sîres qu'on ne commit dans le public que ce qu'on ne pou* 
voit pas cacher , j'ose vous assurer, grand Prince , que nous 
avons tout lieu d'être satisfaits de la conduite honnête et 
décente qu'ils ont tenu ici , et telle qu'on devoit Tattendre 
d'honneur de leur caractère et envoyés par vous. Ils ont 
observés que le traitement fixé pour les divers grades etoit 
trop considérable, que les François qui sont au camp de 
Lalé ne sont pas aussi fortement payés , mais le gênerai 
Malartic vous met a votre aise , en permittant aux François, 
de 'revenir, si vous n'approuvé pas ce qui a été fixé ici. La 
position de vos envoyés étoit critique y ils se trpuvoit placés 
entre le désir d'être utile a leur maitre ^ et la crainte de lui 
deplair. Refuser ce secours quoique foible y c'etoit donner 
la preuve que vous ne seaurois pas fair le sacrifice d un peu 
d'argent , ce qui auroit été je pense impoliiique , pour le 
présent et pour l'avenir : Il faut d'ailleurs distinguer des 
hommes qui quittent leurs familles et 1 aisance dont ils 
puissent ici y pour aller volontairement servir dans un pays 
qu'ils ne connoissent pas, et il ne faut pas moins que^e de* 
sire de vous être utile « pour avoir permis a ces citoyens de 
quitter les Colonies pendant la guerre , «d'autant plus qu'il 
y en a partie qui sont d'anciens militaires > possédant les 
connoissances de leur état , ce qui est une privation pour 
nous , mais il n'y a point de mérite a obliger lorsqu il n'en 
coûte .rien. 

Permettez moi , grand prince , de m'entrétenir un mo- 
ment avec vous. Mon amour pour ma patrie, mon atta- 
çliement pour ses alliés , et particulièrement pour le digne 
fils du célèbre Hyder-Ali , et ma haine bien fondée pour 
les Anglois , ou plutôt contre leurs gouvernemens ; tout 
cela , dis je , vous êtes un sur garant que je ne dirai rien 
que ne soit suivant vos vrais intérêts. 

Quelle est donne c^tte fatalité qui a jusqu* a présent dit 
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visé les princes asiatiques ? Rien n'est plus facile a conçe- 
Toir , c est la ténébreuse politiques des Anglois , ce sont 
leurs principes machiavéliques qui ont mis tant de pueples 
sous leur youg , et qui les ont rendus les oppresseurs 
de TAsie. 

Il en est temps encore , vous pouvez écraser cette nation 
ambitieuse , mais il est nécessaire que la cour de Poonah , 
que le souba du Decan , que les Tartares , que le rajah de 
Travancore , que tous les rajalis , nababs , et soubabs , que 
tous les chefs de l'Asie, enfin, se reunissent pour combattre 
vaincre , et^chasser ces orgueilleux Anglois , mais il faut 
que la bonne foi préside Taliiance , il faut qu elle soit adroi- 
tement faite , a fin que les princes dont les forces ne sont 
pas très cpnsiderables , ne se trouvent pas subjugués , faut 
d'avoir agi ensemble ; mais lorsque le plan aura été bien 
concerté , lorsque de toutes les parties de TAsie les Anglais 
se trouveront pressés leur perte est inévitable. Vous avez 
été en guerre avec tous les princes d'Asie , il faut devenir 
leur àmi , et leur prouver par les propositions que vous leur 
ferez , que voulez l'être rèelcment ; il ne faut pas qu'un 
prince s'agrandise aux dépens d'un autre , mais il faut que 
ceux qui gémissent sous la servitude des Anglois en soient 
affranchis , et que chacun ait part a leurs dépouilles en 
raison des moyens qu'il fournira , et aussi en raison de sa 
position locale , mais je le dirai encore , si l'alliance est 
faite de bonne foi , si chacun des contractans y trouve son 
compte , les engagemens seront observés , mais s'il en est 
autrement , si quelqu'un des contractans est lezé , il ne 
tiendra a ses engagements que jusqu'au temps., ou quelque 
circonstance ou événement favorable lui permettra de les 
infreindre. *^ Et si par bonheur il nous arrivoit des forces 
d^Europe , dont nons pourrions disposer-a votre faveur , si 
la mission confié par les généreux de terre et de mer ^ ei 
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Jpar la colonie , aux citoyens Magot et Seguin , le premier 
commandant les frégates que portent vos dépêches au gou- 
vernment français , et l'autre aide du camp de gênerai Ma- 
lartic , envoyés pour appuyer les demandes qu'il fait , a' fin 
d'obtenir les secours les plus considérables possible , si cette' 
mission , dis je est heureuse , quel seroit votre avantage 
d'avoir d'avance préparé les moyens de vous venger , en 
purrissent ceux qui vous ont fait trahir par vos propres su- 
jets , et de rentrer dans l'héritage que vous ave? perdu en 
partie, parce que les princes de Asie, qui etoient armés 
contre vous, n'ont pas senti que plus les Anglois devenoient 
puissans , et plus ils leur founiroient des armes contre eux 
mêmes. 

Les différentes religions ont souvent empêchés des al- 
liances qui auroient été avantageuses a divers nations , mais 
les fausses considérations ait disparu , la philosophie et la , 
raison ont fait taire les préjuges , et les mêmes états voyent 
en Eurppee , les églises romain , calviniste et luthérienne. 
. — L'homme qui adore le créateur, lorsque les vœux qu'il 
lui adresse Sont sincères et partent dû cœur. Dieu laisse 
tomber sur lui un regard de bonté et l'exauce. 

Les dispositions du souba du Decan vous sont connus, 
ainsi que celles de partie de Marattes et des Tartares ; je 
crois pouvoir vous assurer que le bon'prince Ram rajah de 
Travancore , est fatigué de l'oppression sous laquelle les 
Anglois le tiennent , Raman Kesvin , son premier ministre 
seroit , je pense, bien disposé a agir contre ces despots, 
mais les moyens lui manquent; je scais que c'est avec 
beaucoup de peine qu'il a consenti a renvoyer Migot de la 
Combe qui coramandoit ses troupes a Parour , ainsi que 
les autres officiers françois > qui commandoient ^^s batal- 
lions. L'intérêt de ce raja , si je ne me trompe , ainsi que le 
Totre , exige que vous lui proposiez de devenir votre allié; 
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que tout ressentiment cesse , que les ancîenes querelles 
soient éteintes oubliés a jamais y mais surtout, grand prince^ 
ménages la négociation de panière que les Anglois ne 
puisse s en doubler , car ce prince seroit écrasé \ et les An- 
glois en le dépouillant , augm^nteroient d'autant leur/» 
moyens contre vous. Croyez ma parole , ^rand prince , 
un des plus beaux jours de ma vie , sera celui ou j'ap- 
prendrai 'que votre reunion avec les princes d'Asie ^ 
TOUS fournira les moyens d'anéantir la puissance anglaise 
dans rinde. 

J'ignore , grand prince , si ma franchise vous plaira ^ 
et si vous ne trouyerez mes observations déplacées , mais' 
ce que je scais, c'est que je désire que vous fassiez des 
grandes conquêtes sur les Anglois , et que votre çucces 
TOUS mettent a même de rendre vos peuples Ijeiireux en le 
devenant vous même. C'est le vœu sincère d'un vrai Fran- 
çais qui est avec respect et considération , 
Très grand prince. 

Votre' très humble et très obéissent serviteur , 
'M. De&comber. 

Isle de France le i5 ventôse an 6 de la. Rç. Fr» 
ou 5 mars 1798. vx. stile* 

.Pour copie conforme , ^ 

' ' C. MACAVhjLY f secrémira. 

NO. 16. 
CoïiE. Isle de France, port Nord-Ouest , le 17 rentose, 
lîan 6 de la republique française , une et indi- 
visible, répondant au 7 mars 1793, yieux stile. 

J^e gouverneur gênerai des Isles de France et de la 
Reunion , au nabah Tippoo Sultan^ 

J ai reçu le ao janvier dernier ( vieux stile ) votre lettre 
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sous la date du septidi de la deuxième décade de rende- 
inîaire l'an 6 , laquelle m'annonce que tous m envoyez le 
capitaine Rigaud qui rousi avez retenu , et deux ambassa- 
deurs pour me parler de vos affaires , auxquels je peut 
prendre la plus grande confiance dans tout ce qulls me 
diront. Vos ambassadeurs m'ont fait ensuite la remise de 
la note de vos demandes au directoire executif, tendantes 
a faire une alliance offensive et défensive avec les Fran- 
çois , et vous proposez par cette note d'entretenir a vos 
frais , tant que la guerre durera dans l'Inde , les troupes 
qu'on pourroit vous envoyer. 

Ne me croyant pas autorisé par mes pouvoirs a faire 
cette alliance avec vous , j ai envoyé de suite par deux fré- 
gates expédies pour France , vos propositions au directoire 
executif. Je n'ai acun doute qu'il ne le prenne dans la plus 
grande considération , et je ^uis persuadé qu'il vous en 
verra le plutôt possible le secours d'homme que vous de- 
mandez^ et dont vous avez. besoin pour attaquer vos en- 
nemis qui sont ceux de la republique française. 

En attendant que ce secours vous soit parvenu , je vous 
expédie la frégate la Preneuse , commandée par le capitaine 
l'Hermite , pour vous porter vos ambassadeurs et^eur suite , 
ainsi que les officiers , chirurgiens , et volontaires que j'ai 
fait recruter dans les deux isles. 

^ Je joine ici, 

1. — L'état nominatif des officiers de marimô que vous 
desirez avoir pour conduire vos batimens , et .pour vous 
former des inariniers. 

2. -- L'état nominatif des officiers de terre , chirurgiens 
et volontaires. 

Ces états présente le grade de chaque officier. 

Vous recevrez aussi cijoint les tarifs des appointments 
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de solde à allouer par mois , independamant du traitement 
bt vivres , a cliaque grade et a toutes les personnes qui 
passent dans vos états. 

Il eut été plus régulier qu n traité fut passé entre vos 
ambassadeurs et moi , et signé par les deux partis , lequel 
vous auriez ratifié au retour de vos ambassadeurs. Mais je 
n'ai pu obtenir d'eux qu'ils s'engageassent a signer ce 
traité. Ils m'ont assuré que vous feriez incontestablement 
droit a ma demande , et que les appointements et solde , 
traitement et vivres , que i'ai arrêté ; seroient exactement 
et régulièrement payez et délivrés a la fin de chaque moi^. 
S'il en etoit autrement , fautorise tous les officiers , vo- 
lontaires et autres . a profiter du retour de la frégate , et de 
toutes les occasions qu'ils trouveront pour revenir dans 
ces isles. 

Je dois aussi vous prévenir que mon intention e^tjlans 
tous les temps ils soient libres de quitter vos états , qu'en 
conséquence vous leur fassiez fournir tous les moyens né- 
cessaires^ que toute assistance et protection leur soit ac- 
cordée , et qu'ils n éprouvent aucun empêchement ni ma- 
lestation de la part de vos sujets. 

L'establksement d'un comptoir que vous desirez avoir 
dans cette isle , pour vous faciliter les moyens de vous lier 
d'avantage avec les Français , présentant des avantages ré- 
ciproques, vous pouvez faire citablir ce comptoir lorsque 
vous le jugerez convenable. Les deux Mulsumans et les 
Français que vous vous proposez d'eiyvoyer a cet effet , 
trouveront facilement une maison commode pour les re- 
cevoir. Ils seront sous la protection du gouvernement , et 
ils jouiront de tous les privilèges accordés a cette sorte 
d'etablissemens. 

Je vais a présent vous parler de lal>onne conduite qu ont 
tenue vos ambassadeurs , et de Fempressement qu'ils ont 
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t;onstamment mis a exécuter ponctuellement les înstruc- 
dons dout vous les avez chargés , j aime leur rendre cett« 
justice , qu'ils méritent a tout égards. 

D'abord ils ont remis a leur descente dans cette Colonie 
toutes les lettres dont ils etoient porteurs pour les repre- 
Sentans , et les généraux de terre et de mer. Ils ont 'fait 
prières sur prières , et vivement sollicité Tenvoi de forces 
considérables pour leur prince , comme le portoient leurs 
instructions rédigées sur les rapports que vous avoiént été 
faits. 

Apres avoir balancé a accepter le modique secours en 
hommes qui leur etoit offert , vos ambassadeurs se sont 
décidés a le recevoir , d'après l'assurance formelle que je 
leur ai donnée de vous faire passer non seulement d'autres 
forces a mesure qu'ils arriveront de France , mais encore 
les hommes de cette isle qui se détermineront par la suite 
a passeix^ans llnde. 

Vos ambassadeurs ayant également sollicité avec ins- 
tance une prestation de serment pour cimenter l'alliance 
déjà existante entre les François et vous , je leiu: ai repondu 
que cette alliance eyant tout sa force , je pensai que le di- 
rectoire executif et le corps législatif delà république fran- 
çoise avoient seuls le droit de la cimenter de nouveau. 

Enfin, je ne peux vous rendre que des témoignages 
avantageux de leur honnêteté ; je vous assure qu'ils se sont 
comportes avec honneur et décence , et que toutes leurs 
démarches n'ont tendu qu'à obtenir , pour vos intérêts , 
les forces considérables qu'ils etoient venu chercher de 
votre part. 

Ils voys diront que j'ai fait une proclamation , qui a été 
envoyée dans tous les cantons de l'isle pour recruter les 
Tolontairès. 
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Ils vous diront qu un navire à été expédié a Tisle de IsL 
Q.eunion , pour le même objet. 

Ils vous diront encore qu^un embargo-général à été mis sur 
tous les batimens qui etoient dans le port , afin qu aucuns 
desdites batimens ne puissent se rendre dans 1 Inde , et 
dans le détroits , qu après le départ de la frégate la Pre- 
neuse^ qui les ramené dans vos étals. 

J'ai cru devoir prendre cette dernière mesure , afin que 
les Anglais nos ennemis communs ne fussent point ins- 
truis du parti auquel vous paroissez déterminé a leur égard, 
et de 1 envçi d'hommes que je vous fais. 

Sur la demande que ma été faite par vos ambassadeurs , 
je vous envoyé six caisses numérotées i, a, 3,4> 5 et 6, 
contenant des arbres des Jardin des Plantes de 1 Isle de 
France , plus des plans de différentes fleurs , et deux fla- 
cons contenant chacun un musea découverte , objet de 
curiosité de cabinet d'historié naturelle , je désire que le 
tout vous arrive bien conditioné. La note de tous cet ob- 
jets , signée de ma main ^ a été remise a vos ambas- 
sadeurs. 

Je termine ma lettre en vous invitant a avoir tonfiance 
en moi , et dans tout ce que je vous écris. 

Ne croyez pas si facilement ceux qui vous trompent ; 
appliquez vous a faire connoitre aux Marattes leurs intérêts, 
en leur disant que vos ennemis sont réelement les leurs. 

Ecrivez a tous les princes de Tlndostan et tous les na- 
babs du Bengale. Dites leurs que vos ennemis sont aussi les 
leurs , et que le temps est arrivée se débarrasser de vos en- 
nemis communs. 

Faites des sacrifices d'argent. — Payez bien votre ar- 
mée , et donnez de l'argent aux Marattes. 

En quoi vous sert l'argent ? Une réputation est au dessai 
de tout. 



# 
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Votre courage , et les resources de votre génie , me sont 
connus ; l'un et Tautre suivront en tous lieux le fils du 
grand Aider Ali Khan ; vous êtes fait pour repasser sa re- 
nommée. 

Escrivez moi quelque fois. Pourquoi aiez vous tant tardé 
a me donner de vos nouvelles ? Vous n auriez pas eu de 
faux rapports. Je scais cependant qu on a du bien vous 
parler du corps législatif et du directoire executif dé 
France. 

La bienfaisance de la republique ^ançaise, sa poli- 
tique , et particulièrement le désir qu elle aura de perpe- 
tuer ramitée avec votre sercar , et de consolider la bonne 
harmonie qui a toujours existé entre vous et les Français , 
ia détermineront a envoyer des forces dans l'Inde. 

Quand vous m'écrivez , vous pourrez, joindre a vos 
lettres une traduction en langue française , ou anglaise , 
«u portugaise. 

Je suis le plus zélé et le plus ardent de vos serviteurs. 

( Signé ) Malaktic. 
Pour copie conforme , 

C. Macaulay , secrétaire. 



COLONIALE. ISLB DE FRANCE. 

M A R I N E. 

Tar^f de la solde des officiers de marine de tous 
grades qui passent au service du nabab Tippoo 
Tultan. 

Désignation du grade et solde payable par mois , indepen» 
demmentdu traitement fixé par la loi, 

A un capitaine de vaisseaux et cap. déport 2000 roupees. 
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A chaque lieutenant de raisseau 5oo roupees. 

A chaque enseigne de raisseau 5oo 

Au maître du port » • . a5o 

Au charpentier constructeur ; . . . . loo 

Nous , gênerai en clief , gouTerncur gênerai des Isles de 
France et de la Reunion , et commandant gênerai des esta- 
blissemens français a l'est du caç de Bonne Espérance , 
avons arrêté et arrêtons le présent tarif de Ja solde des offi- 
ciers de marine de tous grades , pour être celui exécuté en 
son. entier. 

Fait au port nord ouest, de llsle de France, le ,ie 
rentose Tan six de la republique françoise , une et indi- 
visible. 

( Signé J Malartic. 

Pour copie conforme , 

C. Macaulay , secrétaire. 



COPIE. 

MARINE. ISLE DE FRANCK. 

C O L O N I AL. 

Etaù des officiers et mai très qui passent au service 
du nabab Tippoo Sultan. 

Leurs noms. Leur grades. 

Pierre Paux Du Bue Capitaine de vaisseaux. 

Charlemagne Marc de la •) 
Rabinnaire, Sainjennait. \Lieutenans de vaisseaux. 

Jacques Barthe. • 

Jacques Roberts ....•.•.. 

Pierre Filletaz ^Enseignes de vaisseaux. 

Pierre Petit 

Jacques Dudemaine. • • • . 
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Leur noms, leur gradeSi 

Michel Lelée, de rOrient. Maître de port. 

Jacques Mulet , de Bour- ^ 

, \ Charpentier constructeur. 

deaux, 5 ^ 

Certifié varîtable par nous , gourerneur gênerai des Islea 

de France et de la Réuni on , au port nord ouest, le 17 

vçntose , 1 an 6 de la republique française , une et indi« 

visible. 

Signé Malartxc. 

Pour copie conforme , 

C. Mac A u L A Y , secrétaires 

COIiONIALE. I8LB DE FRANCS. 

^urif de la solde des volontaires de tous grades , 
4jui passent au service du nabab Tippoo Sultan. 

Désignation du grade et solde payable par mois aux volon* 
taires^ independemment de vivres qui doivent leur être 
fournie 

Au chef de brigade , cominandapt . * . fiooo roupies* 

A chaque chef de légion. *..*/.. 1800 

A cliaqjie chef de bataillon . ^ - . . * ^ x5oo 

A cliaque capitaine dinfunterie et cava- 
lerie . ............. 5oo 

A chaque lieutenant , et sous lieutenant. . 3oo 

Au porte drapeau * . 60 

A chaque sergent- major , et sergent ... 5o 

A chaque caporal . . . * . -40 

A chaque fusilier Volontaire , ou cavalier . 20 ' 

A chaque tanabour 22 

A chaque chirurgien 600 

Nous , gênerai en chef , gouverneur gênerai des Isles de 
I. ' 20 
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France et de la Reunion , et commandant gênerai des eta* 

blissemens trançois à Test du cap de Bonne Espérance , 

avons arrêté et arrêtons le présent tarif de la solde des 

Volontaires de tous grades , *pour celui exécuté en son 

entier. 

Fait au port nord ouest de l'Isle de France > le 17 ven- 
tôse ) 1 an 6 de la republique française, une et indivisible* 

Signé Malaktig. 
Pour copie conforme, 

C. Ma c a u l a V , secte faire ^ 

No. 16. 

Xéâ capitaine des vaisseaux de la république fran^ 
caise , commandant la frégate la Preneuse , en rade 
de Mangalor , le 5 floréal^ au souverain prince 
Tippoo , en son palais à Slieringapatam. 

Souverain pacha, 

Expédié de llsle de France , par Tainiral Sercey:, com- 
mandant les forces maritimes de la republique française , 
détachées dans la mers de 1 Inde , pour rapporter en un de 
vos ports vos ambassadeurs Assem Ali Can , et Mahoraed 
Ibrahim , que vous aviez expédiés par le citoien Ripoiix , 
auprès du gouvernement de ITsle de France ; j ai Thonaeur 
de vous annoncer mon arrivée en ce jour , 5 floréal , sur 
votre rade de Mangalor , ainsi que vos ambassadeurs et les 
Français que vous a expédié le gênerai Malartic , sous les 
ordres de monsieur le commandant Cliapuy pour la terre , 
et M. Dubuc commandant le mer , rendus sur vos états. 

Je me féliciterai d'avantage d avoir été choisi pour rem- 
plir cette mission honorable , si , l'approche du mauvais 
temps sur vos cotes ne devenoit une raison de lii'en eloi- 
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gilelr ^e suise ^ et à il m'eut été |k^ssible de me rendre 
auprès de TÔtre majesté ^ lassurer moi-même de mon res^ 
pecl et deroùeitient. 

Je charge de vous le témoigner j et eh ineme tem()s mei 
Vifs regrets de mon départ si prompt ^ Assem-Ali-Can ^ 
qui se rend auprès dé son sôuretaiil , lui rendre bouipte dé 
sa gesiioil. 

Avec alitant de justice qiie dé plaisir, j asstirë à votre 
inajesté j que vos deux ambassÀdeùrs pendant 5b jours , 
qnlls ont été à mon bord, se sont constainmétiè fait dis=- 
tingliés par toutes le* qualités à veiMus du caractère dont 
vous les aviez irevetus , et que leur debatquement de mon 
t>ord , ainsi que leiir départ de Flsle de France j causent 
des regrets aux aihis^ que leur conduite exemfi te du plus 
léger reproche , leur a fait eh 1 un et Tautre endroit , et je 
he peux vous sbuhaiter rien de plus heureux qu'un grand 
nombre de sujets , aussi fidèles et attachés qu'eux; 

Jaloux dé vous marquer mon zèle à vous servir j et dé 
Irous procurer un moyen de corresponder , iavant le mous-» 
ton prochain, avec mon gouvetnement , j'ai rilonheur dé 
Vous prévenir , qiie ious qtfttiz^ à dix-huît jours au plua 
tard j je pourrai remouiller à Mangalor j et de la repartir 
peutétre pù^r llsle dé Finance ; "fous J)Oùvez pour cette 
époque m honorer de votre réponse et de vos ordres; 
. Goïnmé il me seroît possible, et avantageux à 1 Isle dé 
trance de lui reporter cent cinquante à deux cent ton-» 
iieaux de ris en saCs ^ en m'y rendant j j'ai Ihonneur dé 
Vous en faire la demande. 

Je remettrai lé reçu de de que j aurai embarque à votre 
gouvernement de Mangalori à qui vous voucj^^z bien don- 
ner Tordre de m'en faire la remises j ai toutes fois Cela est 
possible; 
' Mon reçu deviendrait iihe dette que contractera ehver* 

iiO.. 
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'VOUS y mon gouTemement , et dont il s'acquittera selon 
Tos désirs et à vos ordres. 

Comme j ai déjà eu Thonneur de vous l'observer, et 
comme vous le soavez sans doute , passer quinze à vingt 
jours ou plus tard votre cote n'est plus praticable , je vous 
offre mes services , et vous fais ma demande pour cette 
époque , passé laquelle y malgré moi je serai contraint de 
<}uitter Mangalor , avec le regret de ne pouvoir vous rede- 
venir utile auprès de mon gouvernement et sans pouvoir 
lui reporter de vos nouvelles, ce qui pourroit vous être 
avantageux , ainsi qu aux généraux Malarticf et Sercey , 
jaloux de vous être utiles. 

Au restes , comptez sur mon zèle et ma bonne volonté 
À vous servir, et agréez" avec les sentimens de ma haute 
considération et de mon attachement sans bornes à vos in- 
térêts , les vœux ardents que j'adresse au ciel pour le 
triomphe de vos annes et la splendeur de votre gouver- 
nement. 

J'ai Thonneur d'être avec un dévouement sans bornes de 
votre majesté* 

Le plus attaché et zélé serviteur , 

f Signé ) L'Hermitte. 
Capitaine de vaisseau , commandant ia Preneuse. 

Pour copie conforme , 

C. Mà.CAVi,AY y secréiaire. 

N^ 17. ■ ■ 
Jje commandant général des troupes , envoyé dugou* 
vernement français auprès ^dù pacha Tipoo , le 
' 'victorien^. 

Souverain Pacha , 
Je m'empresse d'annoncer a vôtre majesté mon arrivé» 
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«Uns vos états , ainsy que celle des offîëiers et volontaire» 
franrois , que le gouverneur gênerai Malartic vous en-; 
voye y dont vous trouverez ci- joint le contrôle explicatif. 

Vôtre majesté verra dans le nombre des volontaires une 
vingtaine de soldats de couleurs de différentes nations eb 
castes , dont la majeur partie pourra être employé avec 
succès dans le servicé^ de Farlilierie. 

Elle y verra un chef de légion , qui a tous les talens mi- 
litaires propres a remplir avec distinction la place de com- 
mandant des troupes : ainsy que deux officiers de l'artil- 
lerie dont j espère qu'elle sera satisfaite. 

J ose me flatter que vôtre majesté mettra à même tout 
les militaires , que le gouvernement française lui envoyé f 
et lui enverra, de lui prouver, qu'il ne mettront jamais 
de différence entre le service d'un prince ,. dont nous che-^ 
rissons et apprécions si bien l'alliance , et celui de leun 
patrie. 

J'ai l honneur d'informer vôtre majest;è; que j'ai trouvé 
ici a peu près tous les secours que je pouvois désirer pour 
ma troupe. 

Le zélé et l'activité que le commandant de Mangalorê a 
mis , tant pour le débarquement que pour nôtre réception^ 
doit me convaincre des soins qu'il a donnés a tout ce qui a 
rapport à nous. 

Je ne pourrois rien ajouter aux éloges aussi justes que 
méritées que le général Malartic fait à vôtre majesté de vos 
ambassadeurs Assen A.lly Kan et Mehemet Ibrahim ; leur 
conduite distingué , sous tous les rapports , tant à 1 Isle de 
France , que pendant la traversée , et particulièrement 
pendant le combat que nous avons eu en rade de Cale- 
chery avec deux vaisseaux anglois, montantes cinquante 
deux canons , portants les officiers d'un régiment , un ba- 
taillon de sepayes , et deiix drapeaux , que nous avons efl* 
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}eyè8 et «nroyes à TIslc de France ; les a hâx chérir et cstl-t 
mer comme ils le méritent. 

. J ai l'honneur d exprimer a votre majesté le désir extrême 
que i ai d'aller lui présenter mes hommage et lui faire part 
4e tous les détails qui ont rapport à la mission dont l«r 
gouvernement françois m'a chargé ; et saisirai toutes le^ 
pccasions propres a prouver à vôtre majesté , que vos inté- 
rêts , vôtre gloire et cçUe ^e ma nation ne seront désormais 
qu'un pour moi. 

Je prie vôtre majesté de me mettre a même de xnç rendre 
le plutôt possible auprès d elle , et de donner des ordres 
pour que le détachement , ainsi que tous les effets qui 
sont considérables , le suivent et ne le retardent pas. 

Nous espérons le generxil Dubuc et moi , d'evancer le 
flétacliement qui restera anx ordres du chef de légion D^- 
^oulin. 

J'ai l'honneur d'être respectueusement. 
SuuTKRAiN Pacha , 

Vôtre ti^ès humble, et très obéissant serviteur ^ 
( Signe ) Chappuis ,^ 

Le commandant général, envoyé du gouvernement 
françois. 

Pour copie cpnforme , 

C. Macaitlat , secrétaire^ 

^■^■^'^•^■^''^•^>^%.-^-^^.'^^» 

l^e capitaine des vaisseaux de guerre de la republi^tie^ 
française , une et indivisible , envoyé comme com^ 
mandant gênerai des forces navales , par le goiwer- 
filment, auprès du souverain pa:cha Tipoç le vic'^. 
tqrienx. 

Souverain Pacha. * ^ 

^€ mç joins au gênerai Chappuis , pour annoncei: à vôtre 
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inajeste mon arrivée avec mes officiers envoyés par les- 
generaux Malartic et Sercey pour servir sous vous ordres. 

Il 9p nous reste maintenant d autre désir que de prouver 
a vôtre majesté le zélé , et la fidélité , que nous mettrons ea 
toute circonstance, à ce qui pourra contribuer à vôtre 
gloire , et au succès de vos armes. 

La république Brançaise , alliée depuis Ipng-témps à vôtrp 
auguste père , a reçue votre ambassade à Flsle de France^ 
de manière à vous convaincre que les interests respectifs 
de nos deux nations ne seront qu un ; nous sommes envoyés 
par elle auprès de vôtre majesté pour consolider , et re- 
nouveller , 1 harmonie , et la bonne amitié qui a désormais 
régner entre vous et les français. 

Il est urgent , que vôtre majesté donne des ordres pour 
que nous puissions aririver auprès, d'elle le plutôt possible , 
avec nos bagages , le temps devient tous les jours précieux 
et la mauvaise saison qui s avance , pourroit retarder nôtre 
mission auprès de vous. 

Je mets inclus letat des officiers , je pense qu'il -seroît 
plus à propos de les laisser a Mangalor attendre vos ordr^ , 
jusqu a ce que vous ayez décidé les mouvements de la ma- 
rine , d après les rapports que j'aurai llionneurde vous 
faire sur la situation de la cote et du port de Mangalor ; 
alors je me rendrai avec le major de la marine , auprès de 
votre majesté , et vous donneriez de ordres au gouverneur 
de Mangalor , pour qu'on leur donnât tout ce qui leur se- 
roit nécessaires jusque vos ordres ultérieurs. 

J ai aussi un maitre de port et un constructeur , qui tous^ 
les deux ont également des talens dans leurs parties il y k 
de plus aussy un maitre. charpentier et un aspirant de ma- 
rine , jeune officier. 

Avant de fermer ma lettres je ne puis m'empecher de- 
vons ffûre reloge de vos deux ambassadeurs Assen AUi Kaik 
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et Mehome^t Ibrahim , il eit impossible de mieux remplir 
leur mission , qu ils ne l'onl fait, heureux sont les soure- 
rains qui ont beaucoup de sujets aussi zélés et aussi fiaelles : 
je me plais a leur rendre la justice qu ils méritent , et Yotre 
majesté apprendra par le gênerai Chappuis e^ moy tout ce 
qu ils ont fait, auprès des généraux de la republique fran- 
çaise a risle de France , pour yos interests et yotre 
gloire. 
J ai Thonneur d'être très respectueusement , 

SOUTERAIK PjiCHA, 

Votre très humble et très obéissant seryiteur. 
( Signe ) D u B u G , cap itaine des vaisseaux de guerro 

de la république française , une eu indivisible , 

commanfiant les forces navales^ 
A Mapgalorie 48 avril, ly^S, 



JE f al- dés officiers de la marine de la republique fran^ 

caise , une eu indivisible , envoyés par les généraux 

JMalurtio efi Sercey , au service de souverain pacha 

jTipoo, 

$ A T o X R : 

M«. M*. Dubuc , rapî raine des vaisseaux de guerre de la 
republique française une et indivisible , coiîimandant les 
forces navales, 

Ms. Ms. 

St. Gênés , ^ 

gyj.j.|^ fLîeutenans des vaisseaux de la 

T T> i^* • V republique. 

La Rabmais , J 

p.j, 1 Faisant fonctions de major de I0 

* i marine n 
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Petit "^ Enseigne des vaisseaux de la repu- 

Dademain. > bliijue. 

liclec .... Maiùre directeur des travaux du port. 

Merlet . . • Constructeur des vaisseaux charpentier, 

Bessiere . . Aspirant de la marine ^ jeune officier. 

François Robert , charpentier. 

Onze personnes , attachés a la marine. 

A Mangalore , le i% avril , 1798. 

,( Signe )1^ilIjV'e.tkz , major de la marine. 
Vu par nous capitaine des vaisseaux de guerre de la 
republique française , une et indivisible , commandant lés 

forces navales. 

Signé DuBuc. 
Pour copie conforme , C. Macaula y , secrétaire. 



No. 19. 
Demandes faites aux généraux francois , par les 
chefs du. Sercar. Pour copie. 

1®. Nous vous prions de nous dire^i les généraux Malar- 
tîc et Sersai vous ont envoyés auprès du pacha , comme 
ambassadeurs de leur part , le sacliant , vous serez intro- 
duits selon vôtre caractère et nos coutumes. 

%^, Nous vous prions aussi de nous dire , si lés géné- 
raux Malartic et Sersay , vous ont envoyés pour servir le 
padcha , vous çerez reçu comme des grand hommes à notre 
coutume. 

5**. Nous vous prions de même de nous dire , si vous 
avez plein pouvoir pour tout ce qui se fera avec vous au 
Dorbartet en inème tems servir Je padcha , vous serez reçu 
comiùedes grand hommes à notre coutume. 

Au canjp du padrha, ce 20 juin 1798, vieux stile» 
Pçur copie conforme , 

Signe , G* Macaulay , secrétaire^ 
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Les généraux francois n'ayant rien de plus à coeur , que 
de donner au sercar du pacha , Tippoo Sultaun , les rensei- 
gnements et connoissances qu'il est en leur pouvoir de lui 
donner sur leur caractère et lobjel de leur mission , ré- 
pondent a la première question. 

i*>. Le gouverneur général Malartic , représentant la re- 
publique française dans son gouvernement de Tisle de 
France , nous a expédié auprès du pacha , en qualité d'en- 
voyés de la republique ainsi que le contre admirai Sercey , 
pour les représenter à la cour du pacha. 

Qp. Le gouverneur gênerai Malartic , et le contre admi- 
rai Sercey, nous ont envoyé pour servir le padcha dans nos 
armes et nos grades respectifs. 

3®. Nous avons toute autorité et pouvoir de traiter au 
nom de la republique française , ainsi qu*au nom des gé- 
néraux qui la représentent à l isle de France , et que nous 
représentons ici , tant avec le paclia qu' avec son dorbar , 
d'alliance entre les deux nations , qui doit servir de base 
fondamentale , pour toutes les grandes choses que nous 
aurons à proposer , et que tous nos traités généralement 
seront présentés à la convention nationale , et xatifiés par 
le pouvoir exécutif à \Paris. 

Au camp de Cheringaparnam, le ler. thermidor, Tan sixième 
de la republique française, une et indiviiible, repondant au. 
ao de juin 1798 , vieux stile. 

Les généraux française de la republique , 

Signé y Chappuis, Dubuc. 

Pour copie conforme , 

C. Macaulat, sccréiaire^ 

4 
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No. 20. 

7'arif des appointments des officiers de marine. 

Le commandant gênerai Dubuc — 2000 roupies (i) par 
mois , doni; il laissera 5oo roupies au sercar , qui lui seront 
paye^^ au retour , et il receTra i5oo roupies par mois. 

Les lieutenants • • Rs. 260 

Les enseignes., ••^•*..t 200 

Maitré de port, •...••,.. i5o 

^ Constructeur ,*«• 126 

Cliarpentier ...••«^••••«.«••.•» 5o 

Aspirant bessierô •••••••, âo 

Arrêté le 8 juillet 1798. 

Le commandant gênerai , Signé Dubuc» 

J*accepte pour le moment — i5oo roupies par mois , 
payable de suite , avec la promesse du pacha d'avoir les 
deux mille à mon retour d'Europe , après avoir rempli Ic^ 
mission dont il me charge. 
Le 8«. juillet 1798. ^ 

Lie commandant gênerai de I4 marine , 

Signth DuBUC^ 
Pour copie conforme ^ 

C. Macaulay , 'Secrétaire. 

N^ 21. 

J*ai reçu du sercar Coudadad la f>omme de deux mille 



(1) Dont M. Filleîas , le major » q\\i vient avec moi en Europe ,l 
fturu 3oo roupeefc par moi. 
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sept cents quatre vingt une pagodes bader et cînque fa^ 

nons ; comme suit , savoir : 

Pagod. Bader. 
Pour huit mois dues a t)ebay^. • . . 17I' 
Pour six mois d'arance . . " . » . . 128^ 
Pour six mois du gênerai Dubue. . . 1.92S 1 fanon. 

Pour six mois pour Filletas 385 10 fanons. 

Pour un mois de . la marine , comma 
. . suit: . 

Un lieutenant -•.... 55 8 

Un enseigne, • , 4a la 

1 maitre de port, r ••••••«• 3a a 

1 constructeur.. • . •■ a6 10 

1 charpentier .• la ii 

■« I * 

Total Ps. Bader 2781 5 fanons. 
Au camp du pacha, le a8 juillet 1798. 

Signé "DvBVC 
Le commandant gênerai de la marine. 
Nola Bêne , que si les officiers et tout ce qiii est attache 
a la marine , ne remplit pas exactement ses devoirs avec 
intelligence ils seront destitués et envoyés. 

DUBUC, 

Le commandant gênerai de la marine. 
. Pour copie conforme , 

C. Mac AU LA Y , secrétaire, 

N\ 22. 

Lesercàr Coudadad au directoire executif represen^ 
sentant la republique frainqaise une et indivisible , 
a Paris, 
Au nom de Tamitié gue le serçar Çouda^^^ eî^ «2 na^^^i* 
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Touent a la republiqae françcnse ^ iaquelle amitié et 
^liaxxre dureront autant que le soleil e^ la lune brilleront 
dans «le ciel , et seront si solides que les evenemens les plus 
extraordinaires ne pourront jamais la rompre ni la désunir^ 

Les Anglois , jaloux de la liaison et de l'ainitié que re* 
gnoient djBpuis long tems eptre mon sercac.et la France, 
«B sont reunis aux Marattes j a nizam Allie Kan , et a me^ 
autres ennemis pour me déclarer une gueïre. aqssi odieus^ 
(qu injuste qui a durée plusieurs années ^ et dont les ré- 
sultats ont été si, funestes pour moi, qu'il, m'en a. coûté 
mes plus belles provinces , et trois croureaux et trente lac$ 
de roupies. 

La republique n'ignore certainement aucunes de ces cir-: 
constances malheureuses,^ et combien) ai fait d efforts pour 
disputt;r pied a pied le pays que j ai été oblige de céder a 
nos ennemis communs. Je ^^aurois pas.çté fo^-pé a des sa- 
crifices aussi cruels si 3 aToi^ été secouru par les François, 
li^es anciens allies, trompés par le projet perfide de Conw ay, 
gQuyerneur gênerai a Ppndi.cherry , trame et ourdi avec 
Cambel , gouverneur de Madras , rey^f^ukti^ de la place 
ou il cqmmandoit. Elle voudra , sans dpute, en chassant 
les Angiois de leurs riches possessious dans Tlnde , reparer 
la faute de son aàcîeri gouvernement. 

Etant depuis long tems ^^imEé des mêmes, sei^timens , je 
les ai fait exprimer au gouvernement de llsle de France , 
par 1 organe de deux'ambassâdeurs , d'où je viens de rece- 
voir , a ma graiide satisfaction , ^des réponses telles que je 
les desirois , ainsi que le drapeau républicain , par le chef 
dè1>rigafdé Chappuis , et le Capitaine des vaisseaux Dubuc , 
qui mont emmené les foiblesWcôurs que les circonstances 
put permis au. gênerai Malartic et au contre amiral Sercey 
de m'expedier en soldats et officiar>« 

Je garde près d«.#ioi ce jpfqmijer pffiç^r , e|:.vous envoie 
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le second, eh qualité d ambassadeur, pour eh Vôtis éé' 
tnandant , votre alliance offensive et défensive , obteïiîr 
des forces imposantes , pour que réunis aux miennes , je 
puisse attaquer et anéantir a jamais nos ennemis comihun^ 
en Asie. Je Vous remettra mon étendard , qui , réuni a 
celui de la republique , servira de base a Tailiahce que no$ 
deux nations vont Contracter j ainsi que le mandats parti* 
Culiers que je le charge de vous cohiinuniquer. 

Je lui adjoins Shèek Abdoulraîm , et MahotnetBismilla y 
me sujets , qui sont également chargés de me représente*' 
auprès de vous* 

Quelques soient desotinais les circonstances bu puissent 
se' trouver nos d'éii;^ nations soit ensemble ou séparément , 
ainsi que dahs toutes les affairés qu'elles pourront traiter , 
ique le bien , la gloire , et l'avantage des deux eh soient tou- 
jours le but , que leurs sentimens respectifs ayant pour 
garant les assuranttfs de fidélité et |^les serlhehs usités paf 
chacune d'elles , et que le ciel et la terre se rapprctehent et 
se r/eunissent , plutôt que de voir jam^ds notre alliance 
éprouver la moindre altérâtioh/ 

Dans nioii palais^ a Cherengampfltnam , le ao juillet 1798* 
^] .(Signé) 



1?à\}ï copie conforme, * - 

C. MACAULAt j secrétaire. ^ 

Note des demandes que mes ambassadeurs do ^vetçi^ 
faire directoire hxeciuif à Paris, 

Art. 1". Diz ou qhinze roîlW homn^es de troup<^ 

de toute arme , infanterie , cavalerie , et artillerie. ' * 

IL Une armée narak , qui fiira la guerre sur la c4te on. 
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feront nos armées , peut les favoriser et les renforcer en 
cas de besoin. 

m. Le sercard fournira toutes les munitions de guerre et de 
bouche aux armées de la republique , ainsi que les chevaux, 
bœufs; charroix et tentes , qui leur seront nécessaires , a 
Tdxception des liqueurs d'Europe , qu'il n a pas dans son 
pays. 

IV. On prendra pour toutes les marches et opérations 
militaires quelconques les ordres du roi. 

V. L expédition sera derigée dans un point de la côte 
Coromandel , et de préférence a Porte Novo , ou s'effec- 
tuera le débarquement des troupes , ou se rendra d avance , 
ou a point nommé , le roi , avec toute son armée , son in- 
tention étant de débuter les premières opérations au sein 
du pays ennemie. 

VI. Le roi demande que la république lui donne avis , 
par renvoi à Mangalore , de deux corvettes partant d'Eu- 
rope , a vingt jours de distance Tune de lautre , du 
nombre de< vaisseaux et de troupes qu'elle lui envoyé, 
enfin qu il se mette en camplagne aussitôt , et se trouve a 
même d'être maître de la côte Coromandel , avant l'arrivée 
des forces de la republique , et être a nleme de pourvoir a 
tous ses besoins. 

VII. Toutes les conquêtes que se feront sur les ennemis^, 
a l'exception des provinces que le roi a été obligé de céder 
aux Anglois , aux Marattes , à Nizam AUi Khan , seront 
partages également entre les deux nations , et d'après les 
convenance recpectîves. Le même partage aura lieu aussi 
des vaisseaux ennemis , et des colonies portugaise , indem- 
niser le roi des dépenses de la guerre. 

Vin. Que s'il s'élève quelque difficulté entre les armées 
alliés , chactme d'eux auront la reserve particulière de leur 
justices , selon leurs loix et coutumes , et que toute discu* 
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tion que y auroît rapport , seront traités pa?" écrit entre le# 
deux nations. 

IX. Que quelque soit le désire de la republique , de 
donner la paix a l'Angleterre , ou de continuer le guerre y 
de vouloir bien le considérer pour toujours comme un ami 
et un fidelle allie , le comprendre dans toutes ses traites ^ 
et de le prévenir de toutes- ses intentions. 

(Signé) 



X. Toutes les François quelconques , que sont et vien- 
dront dans les états du roi , seront traités comme amis et 
allies , ils pourront aller , venir , et commercer^ sans qu'iU 
ne leur soit fait aucun trouble , molestation ou empêche- 
ment , mais^ au contraire, de recevoir toute assistance et 
secours au besoin. 

XL D'emmener a mon service quatre fondeurs de ca- 
non de bronze , quatre fondeurs en fer , quatre papetiers > 
quatre étameurs de glace, quatre coulereirs de glace , 
quatre veriers, deux ingénieurs de marine , «deux bons 
constructeurs. 

Donné dans mon palais de Clieringuapatnam , sous ma 
signature , et c'elle de mon premier ministre, et revetui 
de sceau de letat , le 20 de juillet 1798. 

( Signé ) 



Pour copie conforme , 

C. Maca'ulay , secrétaire. 



^^^^^-^ ■^>^»^.^»^^.«^ 



No. 25. 

ji la république français ^ une et indivisible. 

Ayant une entière confiance dans le zèle et la fideUtè 
envers la patrie du citoyen Dubuc ^ capitaine des vaisseaux 
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éé la rq)ublique française ^ une et indivisible ^ coinman» 
dant gênerai de ma marine^ je Tay nomin^é, et nomme 
l'un- de mes ambassadeurs auprès du directoire exécutif a 
Paris ; pour j remplir ponctuèlement les ordres que je luf 
ai donné ; luy donnant, a Ôet effet j toutes les pouvoirs les 
plus étendus, et absolument nécessaires au bien de la mis» 
sion que je lui confie, promettant et m obligeant ^ enver$ 
la république française^ une efc indivisible, de ratiriei? 
toutes les traites et les engagements que le citoyen Dubuô 
|)ourra prendra avec la convention nationale et le direc* 
toire executif a Paris : ainsi que envers les artistes ^ et ou* 
Yriers , que je Fay charge d'émmeiier à mon service» 

Donné dans mon palais de Cheringuapatnam ^ sous ma' 
Signature et celle de mon premier ministre ^ et revêtu du 
^ceau dé Tefcat» 

Xe 20 juillet 17981 

Pour topie conformé , 

C. yiUcAVLJLlt ^ séctétâirè»; 

Lettre dé ùHdihda s^ràard Càudadàd^ pour ta cuoyert 
Dubw^ capitaine de vaisseaux de la république 
française, une et indivisible, et comnKmdant gène* 
rai de nia tnarinei 

Ayant Une entière fcoiifiâhcè danà k fidélité du cîtojrert 
Dubuc, capitaine des vaisseaux de la république française ^ 
une et indivisible, Commandant geriei^l de nia marine^ 
Tauthorise par la présente lettre de crédit ^ a se prbcurér , 
•oit envers la repub^que française; soit avec des ageils pai« 
ticuliers , tous les sommes qull pouri'a avdir besoin poul? 
remplir les ordres que je lujr ai donné, pour divert âdiatë 
OU dépenses quil croira urgentes , et nécessaires alav^^ 

'• Al 



Digitized 



by Google 



33o PIECES 

tage de ^a mission. Y^ulant que la ditte lettre de éredit , 
eust toute force et voleur m obligeant de payer , ou faire 
payer , toutes les traites que le citoyen Dubuc tirera sur 
mon sercard- 

Donné dans mon palais de Cheringuapatnam , sous ma 
signature , et celle de mon premier ministre , et reyetu de 
sceau de Fetat. 

Le 20 juillet 1798. 

Pour copie conforme , \ 

C. Macaulay , secrétaire. 



Copie d'une lettre du général Dubuc à Tippoo Sultan^ 
datée du 16 décembre 1798. O.S. 

No. 24.^ 

geme. expédition Tranquebar , le 16 dé- 
' cembre 1798 , V. S. 

. Au sercar Coudadad. 

Grand Pacha , Salut et Respi^ct. 

Les hommes sont heureusement arrives , mais il nous 
manque la' chose la plus essentielle , les lettres quils ont 
laissé en route , mais j espère qu'elles arriveront sous peu 
de jours , ils ont eu si peur^ que voila quatre mois; qu'ils 
sont en route , et vous pouvez juger de la diligence qu'ils 
ont mis , et de leurs exactitude a vous servir , quand a moi, 
je crois qu'ils se sont attaches les jambes pendant trois 
mois et démit Les Alcarates que. je vous avais expédie le 
ii«. du mois dernier, sont de retour hier avec la réponse 
de votre majesté du 29^. du même mois ; je me halte de 
vous les renvoyer puisque se sont des gens très fidelles , et 
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que je voudrais qu'on récompensât généreusement. La 
personne qui doit fournir latgent ne paroi t pas , et je 
n entends point parler , je crains beaucoup qu'il aura de 
grandes peines pour obtenir de se faire payes , je pense 
qu il est très indispensablement nécessaire que vous m'ex- 
pediés Tordre pour prendre tout Târgent qui est cliez Mèr^ 
ciére tout de suite , et que vous y joignez une lettre de 
crédit , comme je vous 1 avois demandé Sur la republique r 
L'importance de ma mission est telle , et dont le résultat 
doit être si avantageux a votremajeste , que je ne scaurois 
trop le repeter , que l'argent doit être compte ]X)ur riert 
lorsqu'il s agit de grandes affaires ; il faut que je pars, et 
pour cela il faut de l'argent : Dans tous les pays l'argent 
est le nerf d^rintriguc et de la guerre ; si votre majesté ne 
veut pas être ruiné par les Anglois , et perdre le secours de 
▼os bons et vrais aiwis les François , donnei moi donc une 
assez grande marque de confiance en me donnant des 
moyens , on n'arrêtera pas des socars aVec de l'argent sur 
tout si c'est de pagodes a l'etoille , de la diligence a m'en 
envoyer , et je partirai tout 'de suite. Les etotffcs ne son^ 
pas arrivés , et je vais envoyer des gens pour les faire venir. 
Je demande a votre majesté de m*autoriser* a prendre un 
an d avance d'appointmens, comrtie elle inéTa promis pour 
assurer a ma famille de quoi vivre pendant riiOn' absence 
puisque les six mois <^3re j'ai reçu sonl finis le 8*. du mois 
prochain , et que j'ai etois forcé de dépenser tout ce que 
) 'avois , et qu il ne me reste plus rien. Lés Ahglois m'àyanï 
pris mon vaisseau et mon argent ; vous trouverez ma de- 
mande de toute justice,, en songeant que tiï^ famille est 
dans nn pays étranger ou elle n^a aucun resource^ je réitère 
donc que votre majesté me donne plein pouvoir a cet égard, 
et que Ton me fasse tenir des moyens tout de suite ; Les 
alcarattes me promettant d^etre de retour dans tretite jour») 

21.. 
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/tf puis partir dans quarante. Il setoît bon cl aToîr îcî 
chez votre ouaquil quatre paires d'alcarates, pour qu'on 
vous donne tous les huit jours des nouvelles j ai ici, ce 
quil faut poi^r cela, je vous recommande le ouaquil ^ il 
n est pas assez ^ayè , et voila huit mois que la Cacherie ne 
lui a rien donné , il lui faut aussi un palanquin , lenvo^ri 
d'un grand prince , aussi noble et aussi généreux que votre 
majesté^ ne doit pas aller a pied comme^un couly. Etes 
vous content de moi , dites m'en un mot , vous savez 
cotnme je vous suis attaché et vous aurez de vraies preuves 
de ma fidélité , je supplie votre majesté de continuer vos 
bontés , et votre amitié, y a mon bon ami et collègue , le 
gênerai Chappuis ; voyez le souvent, plus vous le connoitres, 
et plus vous verrez qu'il mente de considération^ ; c est un 
liomme d'honneur , vrai , et de bon conseil. 

J'ai appris que votre majesté a écrit au gouvernement de 
l^adras , et au lord Momington. Quelle sera 1 issue de 
leurs réponse ? Tenez vous en garde contre eux , soyez prêt 
;ii vous défendre , ou à attaquer ; les préparatifs de la guerre 
#e continuent avec une grande rapidité ; l'armée de nizam 
4oit déjà être en marche , il faut l'arrêter, les Anglois onc 
voulu faire enlever votre ouaquil , Sadaa Chide Varan , 
4nais j'ai découvert le complot , et il n*a pas réussi ; il est 
nécessaire que votre majesté écrire tout de suite ay gouver- 
nement de Tranquebar , par un chameau courier , pour lui 
recommander et lui demander sa protection immédiate 
|)Our votre gênerai en chef Du Bue , son major Felliettaz , 
91 rinterprete Debay , et votre ouaquil. Le lord Morning- 
toji , gouverneur gênerai de Bengal , et le gênerai Clarke , 
doivent venir a la cotte a la fin de ce mois , pour entamer 
^es négociations avec votre majesté^ qui si elles ne leiirs 
4ont pas avantageuses/ elles leur feront vous déclarer la 
gû^ix»^ 4Mat le ^esulut doit être d envahir votre pays et 
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Yons détrôner ;^ en vous substituant et aux Heretlers de 
Totre couronne , un nabab , de leur fabricque ; votre ma»- 
jest« voit bien <pi*il ne s agit point moins ; que de la perte 
de votre royaume •: il faut travailler, et négocier sur tout 
pour vous la maintenir jusqnes au moment ou je pourroi« 
Tous la faire affermir pour toujours et a vos augustes en* 
fans. Avec les intrigues que les Anglois entretiennent dan#^ 
touts les dobardes.de FInde , H leurs est très facile de causer 
des troubles ; et ils peuvent peut être vous détacher de 
toutes vos allies; il est vraisemblable qnen faisant une 
grande diversion et des traites et qu'ils peuvent réussir 
dans une nouvelle guerre contre votre majesté , il vien*- 
droit a bout ensuite de détruire la puissance maratte , et a 
leurs enlever impunément tout ce qu'il leurs auroit été cédé 
par un nouveau traite de paix. Il est donc evidamment de 
leurs intérêts , de traiter conjointement avec vous , afin de 
trouver une garantie sure et mutuelle dans une ligue puis* 
santé , dont chaque membre doit se reunir pour défendre 
les acquisitions ou les cessions , que chacune a fait a la paix, 
^ue vous artz signe dans votre capitale, avec toutes lé 
parties contractantes. Les Anglois vous menacent , les Ma- 
rattes doivent vous soutenir , et ne pas vous laisser expose 
a succomber. La barrière que vous sépare des premier», 
doit subsister sans que rien peut la briser oa la rompre ^ 
Tous devez compter sur vos allies autant que vos intérêts, 
seront communes , et vous seriez abandonné si eerinterete 
cesses ^ ou a plus forte raison slU en ont de contraire , 
ou qu'ils comiuencent.a vous craindre. Le tems est court 
et précieux , il faut leur prouver vos bonnes intentions , et 
gagner les Anglois de vitesse , mettre des obstacles a leurs 
négociations a Pona pour en retarder ou en empêcher 
l'effet. Dans une pareille conjoncture les Marattes doivent 
faire valoir la foi des tj^aites^ ne pas publier a rappeler aux. 
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Anglois les secours qu'ils leurs ont accorde , contre Totr« 
majesté , d'en exiger la reconnoissance , qu'ils sont en droit 
d en attendre ; afin de concilier tous les intérêts respectifs , 
avec les circonstances délicates ou chacune d'elle se trouve, 
pour être a l'abri des reproches et du manque de foi , sur 
l'accomplissement du traité de paix en entire ou en article 
séparé , alors si les moyens de conciliation ne peuvent 
pas réussir , il faut qu'ils arment en diligence, qu'ils me- 
nacent la nation infractante , et le cry arrêtera peut être , 
toutes les resolutions militaires et hostiles contre votre 
majesté. S il en etoit autrement , il Paut tirer l'epée , jeter le 
foureau si loin , qu'on ne le trouve plus , et le fort des 
armes en décidera. Nous n avons encore aucune nouvelle 
assez intéressante d'Europe , la republique est continuelle- 
ment victoireuse sur tous ses ennemis , et refusant la paix 
a l'Angleterre. Scindia a déjà pris Delhi ,. et je pense qu'il 
doit avoir fini la conquête d'Agra ; il sera bon que votre 
majesté dépêche des couriers pour le prévenir tout de suite 
de la situation ou vous tous trouvez. Je supplie votre ma- 
jesté a bien lire ma lettre , la franchise , laTerité , et votre 
intérêt l'a seule dictée. 

Jô prie Dieu que tout aille au gré de votre, majesté , de 
qui j'ai l'honneur d'être avec respect , 

Le gênerai en chef, 

( Signe ) DuBUC , capitaine des vaisseaux de la 
republicjiue française , une et indivisible. 

Le major Filetaz vous offre Thomage de son respect et 
son attachment a votre majesté. 

Pour copie conforme , 

Q.IAkzkjzi^x y secrétaire. 
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No. 25. . 

Lettre de ^ppoo Sultan à M. Dubuc, 

De Clieringapatani le 2 janvier , i79<,)« 

Les alcaras portants vôtre lettre du seize dernier , sont 
arriTes le trente — On leur a donne dix roupies de présent. 
Il faut faire vôtre possible pour partir très vite , car ça 
presse beaucoup. Les étoffes dont vous me parlez , qui ne 
sont pas arrives , sont revenues ici sans ordre , je les ai fait 
repartir de suite : si elles n'arrivent pas bien vite , que cela 
ne vous empêche pas de partir. La lettre de crédit pour 
France , que vous demandez se trouve dans les pacquets, 
J espère que Vous trouverez la personne, qui doit vous 
compter de largent , nous la regardons comme bien sûre ; 
mais si , par hazard elle vous manquoit ; tacliez moyennant 
vôtre lettre de crédit , d'arranger les affaires et partez bien 
TÎte. Vous, ne devez pas douter, que vous avez toute ma 
confiance , et que je vous regarde comme un de mes bons 
amis : nous sommes convenus ensemble de tout cequevous 
aviez à faire. Il est inutile et même dangereux d'écrire en- 
core , parceque les. lettres se perdent , et ce qui m'intéresse 
le plus , c'est vôtre départ le plus vite possible — vos dé- 
pêches oht été interceptées une fois et ont fait connoitre 
votre destination , ce qui est très faclieux , et si vous écri- 
vez encore une fois , ne nommez personne., nous nous en- 
tendrons toujours , c'est ainsi que je vous ai toujours écrit. 
Vous demandez que j 'envoyé de l'argent d'ici , comment 
cela peut il se faire , puisque les lettres passent avec diffi- 
culté ? Je vous autorise à prendre sur la lettre de crédit pour 
Europe ce que vous jugerez à propos , pour vous , ainsi que 
pour les autres affaires — après le départ de cette dépeclie 
j'expédierai les liommes nécessaires pour entretenir la cor- 
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respondance. Je compte uniquement sur la proTÎdenee , et 
je pense que je serai seul ; mais dieu et mon courage vien- 
dront à boute de tout. On a envoyé ^oona > mais ce qu'il 
a de plus intéressant pour moi et de plus pressé , c est votre 
départ , levez tous lé$i obstacles , et partes bien vite. 

( Signe) ^ 

Ecrit sur la copte , en persan, de la manière suivante ; 

Copie d'une lettre datée du 25 de zaukree , répon-i 
dont an ^ redjub 1226 de la naissance de Mahomet , 
( correspondant au 2 janvier ^799)1 en réponse à uns 
lettre de Dubuc^ 

Pour copie conforme , 

C, Macaulàt , secrétaires 

No, 26, 

^Au citoyen SuUaun Tipou le yiciorieux a 
Paiave^ 

Pu qaans repu^liquaÎD « le triJi de U 
ler. décade de prnrial l'an 5cine« 

wr^f/ sultaun Tipou le victorieux , f allié de la repu^ 
blique français , et le bien aimé des republifuain j^ 
^es enfans , salus. 

CiTOTXN Sulta'w, 

Jai reçu la lettre que vous mavé fbis l'amitié de mecrire 
je pmns la liberté de repondre artique par artîque. 

A cella que concerne M. Raimons^ jai lus la lettre qu'il 
écris au citoyen Dompars , M. Raimon^ plus fin que lui a 
laire detre une homme que veus être firancais ou dumoins 
que Ton le croilles telle , le tous pour savoir , vos intansions > 
et celle de la republi^es votre seurs y il désire que l'on lûk* 
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truîses de nos moyens de nos forces , et dit il quîl a sacrifie 
Ja majeurs partie de son biens pour prouré et soutenir les 
Français , et leurs noms dans llnde , que son partie , s'apelle 
celui des Français , et quïl en a toujours porté le payil- 
lions. • 

Yousleconnoisse bon prince : et la France encore mieux ^ 
il a fait la guerre , a qui , à yoi^ Talie de ma nation , c'est 
par cette rois qu il yous veux prouvé sa sincérité , il a ar- 
boré lenciens pavilliôns français , ce lietoit que pour voua 
retiré les Français que etois sous vos ordre , il est au service 
d'un prince votre enemie et le notre, et s'indigne alliances 
des Anglois , avec le quel il est journellemans , mes mon 
princes avec les mechans il ' faut ce servire de pareilles 
arme ,»il ne faudroir pas lui faire appercevoir que vous 
lavé devoillé , ci vous voulé me pairmaittre par lui écrire, 
je ferai si biens ensorte de lamené — pour qu'il reponde a 
vos désire : il faut en affaire politique ce servire du bras du 
<[uelle Ton voudroit le poigne coui)c , et mailre notre ene- 
mis , ors detas de nous nuire , soit par ses écris ou ses ao 
lions , je vous le repaitre , vos intairais me sont aussi chaire 
que ceux de ma nation , et compté sur la franchises de mon ' 
cœur , mais Rainions a laire de vous faire des avancer ayé 
laire de repondre a cette confiances et permette moi der 
joué un rôle, auprès de lui, il fera vos volontés soie cit 
sure , tous fin qu'il est , ie le jure , et vous seré satisfait. 

A legars de ces hommes qui sont au ferc , ci ils avott 
mérité la mors , soie sure qu'ils naurais point eus de grâces , 
je n'aime ni les lâche , ni les traite , et soie sure que votre 
quans sera tenus , avec toute la dignité et le respect qui 
vous est dus, je çie le commande pas mais je suî republi- 
quain , et je leurs ferai connoitre , que vous ne les payé pas 
pour la débauche ni les vices , il faut qu'ils gagne l'argens 
que vous leurs donné et que partous en dans tout temps^» 
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qu'il soi] les en état de soutenir votre précieux noms ^ et 
votre gloire , il commances a mecouté , je ks rendre digne 
de cette honneur , et ce nest pa une petite tach ^ près leurs 
abandons pasé. 

Une ordre de vous , écrite au citoyen Doinpars en ce 
terms ci inclus , fera le meilleur ef £ais Votre volonté sera 
exécuté lundi après-midi <ji vous le parmaité je ire avec le 
citoyen Canoniérs , siu: votre place dexercises , por les faire 
Ûré au blanc ; je leurs fait faire tous les jours ses exercises 
en blanc — mes comme c^st Tusage ché les republiquains 
a avoir une petite piésses de cannons avec chaque compa* 
gnis de enfantris pour les faire évolué , et favorisé les ataques 
ou les retraite , ou les escaramouches des cavaliers , cest 
pourquoi je vous avois demande une de vos plus petite 
piesses a prêté seulmans ; ces piesses dans Faction ce^anis 
a la bricole , vos volonté son des lois , je vous souaite tous 
les bonheur que vous mérite. 

Votre citoyen , 

(Signé) RiPAUD. 

Je pris le citoyen Dompars , comme commandant , de 
s'instruire pour commande lui même les republiquain 
français qui sont sous ces ordre , qu'il ordonne egaliuans a 
ces officiers de sinstruire leurs ii^éme , ensi que les sous of- 
ficiers , je vous donne a tous un mois pour vous instruire , 
je jugeré moi même des mouvemans militaire que vous feré 
exécuté à cette époque. Pour être republiquain it faut être 
instruis et avoir de lamour propre et mérité l'estime de ceux 
qui nous paiyes , jusqua ce jours vous avez négligé ce de- 
voirs d'honnette liomme reparré ces enciens erreurs mérité 
mon estimé , vous feré faire tous les jours , a tous les ci- 
toyens que vos commandé et sen aucune distinctions que 
celle de la vielles , Texercises du fusils ,et du canons, ceux 
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qui exercerons biens au fusils , et au canons y ne ferons 
Texercises que tous les lundis seulemans sur ma place , ceux 
que ne passerons pas biens les temps , seront suivantes 
leurs sciences divisé en 2eme. et Zeme. clases , ceux de la 
2em. ferons lexercises trois fois par semaine , ceux dé la 
3eme. tous les jours jusqua ce que tous vos citoyens ne par- 
vienne a être de la première classes , tous au fusils qù au 
cannons , il faut qu il soilles tous fusillîers et canoniérs , 
veillé que cette ordre soilles mises a exécution , vous m en 
réponde donné aussi Tordre a votre cavaleris de s instruire , 
il faut tous être abile a ma volonté. 

Pour copie véritable , 

Signe , H. S. G.Tucker. 

( Ces pièces sont liées ft celjes qui suivent , et doivent lues 
ensemble pour l'inteiligence des faits. ) 
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N°. V. 

Traduction des papiers persans trouvés dans 
le palais de Tippoo - Sultan , à Seringa^ 
patam. 

( Ces papiers ont M reconnus pour deMraductions littërales 
ou des documens originaux , soit par le secrétaire privé du 
commandaut en chef des forces anglaises, soit par les membres 
de la commission formée après la conquête pour examiner les 
affaires du Mysore. Ils sont en grande partie écrils de la main 
de Tippoo iui*méme dans son mémorial* Cependant , ils ne 
forment qu'une petite partie de la correspondance Yolumineuse 
trouvée dans le palais de Tippoo i concernant son dessein de. 
chasser les Anglais de l'Inde. 

Il faut observer ici que Tippoo a changé l'ère survie généra- 
lement dans tous les états mahoméians. Il a changé aussi les 
noms et les désignations de tous les emplois du gouvernement ^ 
de la division du territoire et des époques des recettes , ceux des 
înstrumens de guerre , de la monnoie et des poids et mesures ^ 
en jr substituant des noms de sa propre invention. L'ère qu'il » 
adoptée n'est que le tellingana qui commence avec le Caili- 
Soog , ou quatrième incarnation de Wisthnon , suivant I2 
mythologie des Indous« Elle consiste en cycles successifs de 
soixante ans chacun , chaque année ayant un nom particulier , 
et on prétend que quatre-vingNun de ces cycles \ovlX déjà écou- 
lés. Tippoo-Sultan inventa de nouveaux noms pour ces années^ 
et changea aussi les noms des mois , y ajoutant l'ère de la nais- 
sance de Mahomet I ou plutôt de l'époque où il prit le thr^ de 
prophète ; ce qui arriva treize ans avant i*hégire« ) 

No. 1. 

Mémorial écrit de la main de Tîppoé. 

Noms des sirdars ( chefs ) de la nation française. — Cinq 
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«irdars élus^ possédant Fautorité suprême en France; le 
titre de leur emploi ; pouToîr exécutif ; on les appelle aussi 
des membres. — Dénomination of Acielle de l'assemblée de 
cinq -cents sirdar^ , constituant le corps délibérant en 
France , et subordonné aux cinq sirdars ci- dessus men- 
tionnés. — - Conseil des anciens. — Dénomination ofHcielIe 
de deux personnes de l'assemblée des cinq-cents , compo« 
Sfint le corps délibérant en France , qui sont à Maurîtins 
j[ rile-de-France. ) — Aux représentans du peuple* — Le 
nom de la personne arrivée dans 1 Inde , avec les attribu- 
tions de commandant en chef ( sirdar ) ,de la part de la 
nation fi-ançaise , et général y citoyen Mangallon. — Le 
commandant ( sirdar ) de tous les raisseaux français. — Ci- 
toyen Sercey , amiral de mer de la république. — Nom 
du chef ( sirdar ) de Mauritins { TIle-de-France. — Malar- 
tic , gouverneur-général des lies de France et de la Kéu- 
nion. — Noms de trois iles appartenant aux Anglais , Ir- 
lande^ Guemesey , Jersey. 

Dans llle anglaise se tiDUYoit autrefc^s le rajah d une 
tribu appelée Coosseas. Il y a cent ans , le rajah anglais 
tua le rajah des Coosseas (i) , et s'empara de son pays* 
— ^ Au nom du Dieu clément et miséricordieux. 



N^ a. 

.Voici ce qui se présente à mon esprit. — Retenir le 
Français Ripaud comme vakeel ( otage ). — - £n apparence 
coâime serviteur. — Acheter le vaisseau quH a amené , 
le charger de poivre noir et autres marchandises. — En- 
voyer des personnes de confiance avec des lettres de ce 

• < . Il m wi P I I ■ 

(i) ProltaJ^Umcat ua roi «i'Kco«$«i« 



\ 
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Français. — Il y a deux navigateurs européens avec Rî- 
paud. — Les retenir en cette même qualité, — Confier 
verbalement à ces deux personnes recommandables et au 
Français ce que j aiTintemion de communiquer. — Rem- 
plir les espérances de la nation française , et demander 
des forces, chrétiennes,'— Les officiets de cliaqùfe départe- 
ment doivent remettre séparément , par écrit, leur opinion. 

Ripaud acquiesce à ce que ci 'dessus. 
^ Conditions réglées le 27 rubbanrfée de Tannée d'herasut 
1224 de lanaissctfice de Mahomet., (correspondant au 26 
mars 1797 ) ; le 5 ahmédi de l'année sauz ( correspondant 
au 2 avril 1797) » deux personnes , Meer-Ghoolaut-Aly et 
Meersa-Bauker , furent élues pour aller en Europe négocier 
avec la nation française , ainsi que Hussan-Aly et Meer- 
Yoosuf-Aly, pour accompagner le commandant des Vais- 
seaux français , ndtnmé citoyen Sercey, amiral de mer de 
la république française. 



No. 3* 

Demandes à proposer aux officiers du gouvert 
nement. 

Quelles négociations et engagemens sont à prendre avec 
taxation française ? 

Ri PO N SE. 

« 

i®. Les troupes françaises et le commandant français 
doivent être sous les ordres du K}îoodabaud(i)skk.ar , tant 



(1) IChodabaud signifie littëralemeot Dieu donne. Tippoo-SuUan 
prit ce surnom à la fin de la guerre de i79^t 
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dans les affaires militaires que relativement aux marches 
et haltes (x). . 

2®. Après la prise de Cheenaputtun ( Madras ) , elle doit 
être détruite , et que la mer lengloutisse. 

5^, Le territoire de Pondichéri a Madras , rapportant 
cinq lacques de roupies, sera donné aux Fr^cais; le reste du 
- district de Condalore doit appartenir au Khoodabaud Sir- 
kar. La forteresse de Gingec sera cédée aux Français ; la v 
forteresse de Madras et la ville noire (2) seront livrées au 
pillage : la forteresse de Goa appartiendra au Khoodabaud« 
Sirkar , Bombay aux Français. 

40. L'armée du Khoodabaud Sirkar doit se x^éunir pour 
la conquête du Bengale avec celle des Français. Le com- 
mandant des forces d' Ahmédy (3; Sirkar , et le commandant 
des troupes françaises agiront de concert. Aucune opéra<« 
tion ne doit être entrepris sans le conseil du commandant 
des troupes françaises. Quelque partie du territoire du Ben- 
gale qui soit conquise , elle sera également partagée entre le 
Khoodabaud Sirkar eties Français. 
♦ 50. La question de guerre et de paix ne pourra être dé- 
cidée que par lavis mutuel des deux parties, c'est-à-dire , 
le Khoodabaud Sirkar et les Français. 

Sur le dos de P original: 

O protecteur! 

Appartenant à 1^ présence (4j- 



(i) Cest-à-dire toutes les opérations, militaires. 

(2) La ville de Madras est appelée par les Anglais Black-Torvn. 
(ville noire) , parce que les habitans du pays l'occupent. Le fort 
Saint-Georges est réservé aux Européens. 

(3) Autre titre , par lequel Tippoo désigaoit son gouvernement, 

(4) Formule par laquelle on désigne le souverain. 
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Opinion des Meer^Meruux , ou chefs des départemenê 
militaires ^ aux demandes ci* dessus, écrite paf 
Mohummud"' Kezza (Binky Nabùb ) premier mi* 
niscre,* 

Nous représentons humblement ce guisuit« — - Que votre 
hautes^ acquiesce pour Tinstant aux demandes de Ripaud« 
— l4i garder ici , et le faire écrire affirmativement auit 
Français. — Envoyer ces lettres à Mauritins < et appeler 
des forces chrétiennes. — Ces forces doivent être dirigéea^ 
vers Calicuty et après qu*on aura fait la conquête de ce dis« 
trict, on leremeUra au Khoodabaud-Sirkac« Le Khooda-^ 
baud-Sirkar peut ensuite fournir des provisions et des se« 
•ours à r^mée française , qui alors seroit admise au servicer 
de votre hautesse* \jà châtiment des Anglais est en tout 
cas indispensable. 

Nous devons à toute heure » à tout moment > nous en oc-* 
cuper essentiellement, * 

Cependant la déloyauté , la mauvaise foi et la dispositioit 
possible des Français à une défection , pourroient ^ aprè» 
de grands sacrifices de la part de votre hautesse^ rendre vo» 
projets inutiles. 

D après cela , à moins qu'ils ne cèdent au Khoodabaud« 
Sirkar le distri(?t de Calicut, il ne nous paroitpas prudent 
de leur permettre de débarquer dans aucun port de& états 
de votre hautesse , ni de leur fournir des provisions et des 
secours. 

Bien que le vaisseau du Français ait été acheté par le K. 6f. , 
11 n*est toujours point convenable de l'envoyer , car ils se 
se sont saisis de ce vaisseau en pirates, — Nous ne savons 
pas à quel port il appartient. — Votre secret courroit donc 
un danger presque certain, «-— Pour qu aucun embarrMi 



Digitized by 



Google 



î U s 1 1 F t C A t t V Ë â. è45 

ft'AÎrnTC pendant le voyage , votre liautesse peut ehvoyer 
1|uelqu'autre vaisseau comnie vaisseau tnarchand , ave<J 
une cargaison de poivre noir et de riz , et le dépèclie^ 
avec deux navigateurs européens et les personnes de ton» 
Aance. Dés lettres du «Khoodabaud - Sirkar ne sotit pas 
nécessaires^ 

Signes > Mohummud-Rêzzâ ^ Poornea» 
Sur lé «foi de V original , 

' MfiBR-MËEllAUMi 

1?r6p08itioils répondues le 27 rubbaniiée 1224 de la nais- 
lanCe de Mahomet ( correspondant au 25 mars 1797 j^ 

No. 5; 

jiéponsé du département des revenus > ou Meer-Assofi 
écrit par Synd-Mohummud^Khaux , tué à l' assaut 
de Séringapatam, 

Nous représentons humbletnetit, ainsi qu'il ^uit ï 
Votre hautesse doit > dans tous les cas ^ retenir Ripatici 
pendant deux mois ^ et attendt-e jusqu'à ce qu'elle ait rerii 
des informations exactes c^oncémant la guerre entre les 
Français et les Anglais; Jiisqu alck-s , il paroit trés^prudenc 
dé ne pas envoyer les deux navigateurs compagnons dé 
Ripaud \ vos intentions ^ quelques secrètes qii elles soielit | 
ne peuvent leiurétre entièrement tachées ^ et si les deux 
puissantes désirent faire la paix ensemble , elles saisiront 
tette occasion pour prétexte dun accommodement. Votre 
hautesse doit effectuer ce projet ^ de manière à ce que pcr- 
ftondd ne puisse se japidre aux Anglais. Quaiit au notnbré 
de troupes , ou peut ^ sans risque > en demande^ plud que 
le pays n'en peut soutenir , car les Français n enverront pas 
le tout. C est lusage de cette nation ^ de promettre beau* 
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coup j mais de tenir peu. Sauf les Tolontés de sahautesse } 
nous osons lui proposer de clioisir parmi les compagnons 
de Ripaud deux de ses Européens ; de nommer une per- 
sonne parmi les serTÎteurs du Sirkar ; de faire écrire des 
lettres de la main de Ripaud , et de les dépécher avec célé- 
rité , afin que tous les trois agissant de concert , puissent 
effectuer un rapprochement entre le K; S. et les Français , 
ratifier des engagemens ayec eux dans leur propre pays , et 
revenir ensuite. Apres avoir reçu des informations authien- 
tiques , que votre hautesse prenne telles disposition^ im* 
portantes qui peuvent être exécutées : ceci semble être la 
voie la plus sûre à suivre pour votre hautesse. 

Si le vaisseau de Ripaud est d un prix modéré , nous 
conseillons à votre hautesse de Tacheter ; au moment d« 
l'action , il peut être utile. 

Daté 2v5 rubbannée de Tannée hérasut (correspondant sml 
91 mars 1797 ], 

Signés, Meer-Mohummud-Saudxr, Meeran-Ho^- 
SAXN 9 Synd-Mohummud. 



'^>^.«m»^^%>'^'%^%»^'^»'»»'%''%»'%»<<> 



Demandes de la part du K. S. 

Quelles négociations et engagemens sont à prendre avec 
les Français ? 

On voit clairement jusqu'à quel point il est praticable 
d'établir une union parfaite avec les Psançais. — Si le 
théâtre de la guerre étoit en France , le K. Sr^ne foumiroit- 
îl pas aux Français toute l'assistance en son pouvoir ? — De 
même , les Français doivent conduire toutes leurs forces 
dans le pays du Sirkar. Comment dope une union parfaite 
peut-elle être effectuée avec la nation française ? Si ce n'est 
comme avec les Anglais , en remettant entre les mains des 
Français les por ts , les il es étlesforteresses , et en admettaa 
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tians le roisinage" une force permanente ; alors seulement 
l'^iiance peut avoir lieu. S allier avec des ayenturiers (lit- 
téralement Toyageurs^ , qui portent leurs maisons sur leurs 
dos y qui vivent dans Tindigence , et non attachés au sol , 
est une affaire délicate. Conformément aux ordres de sa 
hautesse , nous représentons cependant humblement qu Sa- 
vant tout , il faut établir complètement les arrangemens à 
prendre avec les Français , et ensuite entrer en négociation^ 

Sur le dos de l* original, 

Meer-Assofs.' 



No. 6. 
Réponse du département de la marine , ou Meer-Yem^ 

Quelles négociations et engagemens' sont à prendre avec 
les Français ? • 

Il doit être conclu , avec les sirdars de la nation fran« 
caise , un traité ainsi conçu : « Tant que le soleil et la 
»• lune dureront > les Français ne s'éloigneront de leur 
» amitié avec le K. S. , et n agiront , soit pour la continua-^ 
M tidn de la guerre.^ soit pour la conclusion de )a paix> 
» qu'avec la participation ( littéralement , ordre j du K. S ; 
» et après Tarrivèe des forces françaises y leurs marches et 
» haltes ( en autres termes , opérations militaires ) de* 
» vront être à la discrétion du K. S. » 

Signés y Ghoolaum-Ali , Hausez-Mohammud; 

Conditions réglées le 27 rubbannée de lan hérasut , 
1224 de la naissance de Mahomet^ ( correspondant au zS 
mars 1797. ) 

Il sera convenable d'envoyer deux, personnes de con« 
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fiance , comme pour affaires de commerce , en leur Tttotn* 

mandant de s'informer de 1 état des choses. 

iSur là dos <fo V original : 

« O protecteur! » 

MeER'>Y£M» 



<»^^^>'^^^'^»^^'^^'^^^ 



Réponse du département des forteresses et garnisons , 
ou MeerSuddoor^ 

Ce que rotre hautesse a arrêté , est entièrement juste et 
convenable. Le dessein de votre hautesse étant de demander 
des forces françaises , nous lui conseillons humblement d'é* 
tablir d abord strictement 9ts conditions en Europe , et de 
ne les demander ( ces forces ) qu'ensuite ; sinon , après les 
ouvertures faites , ils se retireront et se déshonoreront , 
comme votre hautesse sait bien qu ils ont fait autrefois , au 
milieu de la guerre, â (1) (des noms illisibles) , où ils 
s*éloignèrent de larmée , et firent leur paix en particulier^ 
Tout ceci est bien connu à votre hautesse : en écrire da- 
Tantage , seroit butre-passer les bornes du respect. 

Signé j LES SUDDOORS. 

Quelles négociations et engagemens sont à prendre avec 
la nation française ? 

Il est connu de tout le monde que » depuis lofig-tems , 
il existe ehtre le K. S. et les Français une amitié pour la 
durée de laquelle le K. S. a dépensé des sommes énormes. 



(i) Probablement à Coûdalorc en 1783 > où les Français furent 
obligés de renoncer à leur alliance avec Tippooi lors dt la paix 
de rAméri^ue* 
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liCS sîrdars et leurs pareils ont aussi fait beaucoup de sacrî*^ 
fices pour favoriser les intérêts de la nation française , et 
beaucoup ont perdu la vie pour consolider cette alliance : 
les peuples de TËurope ne lignorent pas. Ce fut d'ailleurs 
la liaison du K. S. avec les Français , qui causa en parti» 
l'alliance des trois puissances (i) et le soulèvement qu'ils 
excitèrent , en attirant la misère sur le peuple , et envahis^ 
sant lé pays et les possessions du K. S> ; car ce fut là le seul 
motif de rinimitiè des trois puissances. La nation française 
est instruite de ces événemens , et probablement y attache 
quelque importance. Il est donc convenable , si une aimée 
française respectable débarque dans le voisinage de Càlicut^ 
que des secours et des provisions lui soient fournis par le 
K. S. , et le partage du pays doit être fait de concert. A cet 
effet , il doit être conclu un engagement ainsi conçu : 
« Que le territoire appartenant au K. S. lui restera; les. 
» nouvelles conquêtes territoriales qui seront faites, seront 
» partagées par moitiés égales , entre le K. Si et les Fran* 
» çais. L amitié subsistante entre eux ^ doit durer jiutant 
» que le ciel et la terre ; et la continuation de la guerre , 
s» ou la conclusion de la paix , seront arrêtées de concert ,, 
» et jamais sans lavis mutuel des deux parties. » En ajou« 
ter davantage , seroit outre*passer les borneçi du respect. 

Daté le %5 rubbannée. 

Conditions réglées le zj rubbannée de Van hérasut , 
1224 de la naissance de Mahomet, ( 26 mars 1797» ) 

Signés, Ghoolaom-Alli , Meer Sijddoor. 

Sur le dos : 

« O protecteur ! » 

Meer Sûddoor. 

' , ^^ ^ 

(i) Le» Anglais, le nizam et les Maratleu 
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No. 8. 
Réponse du trésorier ( Meer-Khausin. ) 

Je recommande que les propositions suivantes soient 
faites aux Français. 

Le K. S. a^Fant fournîmes troupes et Tarant demandé , les 
troupes françaises se joindront et coopéreront avec celJes de 
sa hauiesse pour se rendre maitres de . . . (noms illisibles) 
qui est sur le chemin. Après y avoir placé une garnison^ 
ils continueront leur marche pour faire là conquête de cette 
partie du territoire du K. S. , dont les Anglais ont pris pos- 
session. Après les avoir recouvrés, des arrangemens conve- 
nables doivent être pris , et lamitié et 1 alliance rester éta- 
blies entre les deux états. Jusqu a ce que la conquête des 
pays de. . . . ( noms illisibles ) , soit effectuée, les provisions 
pour ces troupes seront fournies parle K. S. ^ et les deux 
parties en tiendront un compte exact \ les provisions et 
autres dépenses à faire pour les troupes que le K, S. enverra 
probablement en France, pour recouvrer leur territoire , 
«eront à leur propre compte , vu que le pays du K. S. est 
â une très-grande distance , et ensuite les comptes seront 
jéglés. 

J'engage humblement à prendre Soin que Ripaud, venu 
de la part , de la nation française, soit requis d'écrire au 
sirdar des Français , et que la lettre lui soit envoyée par un 
homme de la suite deRipaud. Il sera convenable d'envoyer 
en méme-tems deux personnes de confiance , sans mission 
apparente , qui puissent rapporter des informations se- 
crètes sur le sirdar des Français , vérifier à qui la lettre de 
Kipaud aura été remise , et de qui vient ^a réponse , afin d'en 
faire un rapport fidèle à sa Présence au retour* 
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ISsk écrire davantage, s^oit outre-passer les bornes do 
respect. 

Signé , Meer-Khauzin. 

Demandes répondues le 27 rubbannée de Tan hérasufr 
1224 de la naissance de Mahomet (26 mars 1797 ). 
âurle dos ^ 

Meea-Khauzxn* 



Réponse du département du commerce ( MuUîc^o^*^ 
Roojars )^ 

Au nom de Dîeu le plus nnséricordieux l 

Ce Ripaud qui est venu , Dieu le sait \ quej âne il est t 
d'où il vient «et à quel dessein î Les projets secrets et nui- 
sibles de ceux même (i) qui liabitent ce pays y. ne peuvent 
être connus tout d'un coup. Aussi est-il prudent de le rete- 
»ir pour l'instant au service du Sîrkar , et à la saison pro- 
chaine de faire écrire par ce menteur des lettres au rajah 
des Français. On attendra alors qu elles seront les réponses^ 
et d'après elles , votre hautesse agira selon qu'il lui sem* 
blera convenable. Kibleh du monde (2) î 

Les Français sont connus pour être peu fidèles à leurs 
engagemens. Quand , par lassistance du K. S. , ils auront 
pris possession du territoire , peut-être y inanqueront-ila 
entièrement. Kiblek du monde L Votre liautesse doit 



(1) Probnblemcnt des Fratiçaîs. 

(a) Le point vers lequel les MaHométans se tournent en faisant 
leurs prières. Cette expression est ^au reste ^une des nombreuses 
ioTocations de la Divioiték. « ^ 
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prendre des mesures qui lui assurent la supériorité sur lea 
Anglais ; et à cet effet, elle doit s'appuyer sur les Français^ 
afin que par Tassistance de Dieu et la faveur du propbete , 
elle puisse extirper les Anglais par la force des armes ^ et cn-i 
suite les jeter aux eaux et aux vents. Les arrangeinen6 qui 
semblent devoir être pris avec les Français sont ; De-ce-^ 
mettre exclusivement au K. S. toute cette partie de son 
territoire , qui étoit passée dans les mains des Anglais ; 
tout autre pays ou forteresse appartenant aux dirétiens 
seront , aussitôt la conquête faîte , partagés également entr© 
Je K. S, et les Français , le butin le sera de même. En cai 
que la paix soit agitée entre les Français et lés Anglais ^ 
elle ne sera conclue qu'avec la participatio^i du K. S. , e^ 
âe concert avec lui. Par exemple, un article du traité de 
paix j syr lequel différeroient le K, S. et les Français , ne 
pourroit être exécuté. 

' Aucunes demandes d argent ne doivent être faites au 
Sirkar { mais seulement il peut plus ou moins , selon son 
indulgence et sa bonté , accorder telles ou telles sommes • 
qu'exigeroient les besoins exposés. Le commandant en cheJf 
4es forces françaises doit , par ordre du rajah des Français ^ 
être soumis au K. S. , et ne faire aucune démarche sans son 
commandement , soit sur le champ de bataille , soit dansi 
les siégea des plares ou forteresses. Kibleh de la religion et 
du monde ! Si votre hautesse croit Gonvejciable d'entrer en 
négociation avec le rajah des Français , il n'y a nulle né-. 
cessité d'attendre jusqu'à la saison prochaii\e. Votre hau*» 
tesse peut écrire et faire écrire , par Ripaud , des lettres, 
dont on le chargeroit , en le faisant accompagner de deux 
de ses compagnons et de deux pçrsonnes recommandables, 
• ^ujètes du SirKar , à qi^ 1 on confieront verbalement ce qui' 
^e peut être commis au papier : alors , on pourra recevoir 
^m ïépoj:i§.e au CQmmejftcçiEftÇïit dç la §aiso^* PjçQtçcteuxdi* 
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mondé ! nous représentons ainsi avec humilité ce qui s% 
présente à notre esprit- imparfait. 

Signés , Sh aikl-Ahmed , MahomIst-Ismaei* » 
Mallick-oo Roojars. 
Ecrit le 26 rubbannée de Tan hérasut y 1224 de la nais* 
$ance de Mahomet , ( 24 mars 1797. ) 
Sur le dos ; 

MuLLicK-oo-RoafARt« 



No. 10. 

Ohserçatîans soumises , par les dèpartemens du gou» 
vernemem , à Tippoo-Suhan , sur le traité proposa 
par les Français , par V entremise de Ripaud. 

Au nom du Dieu le plus miséricordieux! 
Votre hautesse n ignore pas, aussi bien que nous ses 
fidèles serviteurs ^ de quelle manière Ripaud avoit d'abord 
représenté Tétat des choses; et votre liautesse sait bien 
aussi que le compte rendu par Aubain y le vendredi 10 du 
mois slian de Tannée sanz, i225 de la naissance de Maho* 
met , est entièrement contraire à celui de Ripaud. Le lan« 
gage de cet homme a toujours été , du commencement à la 
iin , celui de 1 intérêt et de la fausseté. Rien»n*est résulté 
jusqu a présent de cette ouverture , et il n'en peut résulter 
rien. Les faux rapports de ce coquin font naitre des doutea 
puissans ; et sa demande d aller à la chasse y à une distance 
de 8 ou dix coss (25 lieues ) , est aussi très-suspecte. Si l'on 
distingue tant de chicane , de cupidité , d'artifice et do 
fausseté , à cette courte distance , que doit-on attendre d'un 
. voyage si long , sur-tout avec les moallims ( marins ou 
lieutenans de vaisseaux , ) ^% associés ? La conduite d af- 
faires d'une si haute importance , confiée à un homme si 
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vil , ne servira qu'à ôter toute confiance aux négociationsi. 
Nous espérons «pie votre hautesse choisira des inoallinsplu» 
recommandables ; et qu'après s'être procuré des intelli- 
gences authentiques sur l'état de la guerre entre les Fran-I 
çais. et. les Anglais , votre hautesse les expédiera dés \è 
commencement de la saison. Si ces doutes et ces soupçqns 
ne s'étoient présentés dans cette affaire , rien n'étoit Uiieux 
pensé que la première idée. 

Quant à la conquête des pays de nizam AU, il faut 
faire ensorte , avec Fassistance de Dieu , qu'ils tombent 
entre vos mains avec facilité , afin que les deux autres 
puissances (i) (littéralement, /?«rjo»74^j) se repentent de 
leurs mauvais desseins , .quand mfine leur union se main- 
tîendroit. Votre hautesse étant en possession d'un nouveau 
domaine , teur châtiment n'en sera pas moins sûr , avec 
l'assistance spirituelle de Dieu et du prophète , soutenuede 
forces convenables. Il vaudra mieux attendre pour cet 
objet , une occasion qui peut s'offrir favorablement , que 
de s'en fier aux promesses de ce composé d'air et d'eau , ( Ri- 
paiid. ) En écrire davantage ^ seroit outre-passer les bornes 
du respect. 

Ecrit le 11 du moîsahmédy de Tannée sauz , 1225 del* 
naissance de Mahomet (8 mars 1797.) 

Signé , représentation des cinq dèpar^mens^ 
du gouvernement, 

( Le plan d'un traité d'alliance à proposer aux Français , 
conçu et écrit par Tîppoo-Sultan lui-même, se trouve à la 
éuite dans l'original anglais , en date du 5 du mois ahmédy 

(i) Le mot original est naii-hussaun ; hussaun signifie per- 
sonne , et Taddition du privatif naw signifie «n^ii^nc. Les Anglais, 
le nizam et les Maraltes sont désignés par cette expression* 
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de Tannée sauz , 1226 de la naissance de Mahomet, cor- 
-respondant au n avril 1797. Ce même traité, contenant 
cinq article^ , est répété avec peu de changemens ou d'ad- 
ditions , dans les numéros précédens. Nous avons cru inu- 
tile de traduire Tun et l'autre , le contenu se trouvant tout 
entier dans le traité , tel qu'il a été envoyé au directoire exé- 
cutif, et dont la copie est au 2*. numéro de la pdrrespon- 
danre française. Cependant , nous avons jugé de quelque 
importance la proposition suivante , insérée entre le 4®« et 
5«. article , et qui paroit être adressée , comine question ^ 
aux départe mens. 

Proposition. ^ , 

Il paroissoit , par le discours de Ripaud , qu il n etçît pa j 
venu ici de son propre mouvement , mais que ses supé- 
rieurs lavoient envoyé pour s'informer des sentimens du 
K.* S. env^ers la nation française. Mais / vençiredi 10 du 
mois ahmédy, et le 9 du moiskummeree (mois lunaire) 
de l'année sauz > 1226 de la naissance de Mahomet, il a 
paru , par les déclarations faites devant ks six département 
du gouvernement , par l'européen Aubaine , associé dô 
Ripaud , que ce Ripaud est un habitant de Bourbon ; qu'a- 
près avoir équipé un vaisseau marchand, ils sont venus 
avec la seule ijitentîon de piller les vaisseaux anglais; que 
l'un n'est point le serviteur de lautre, mais qu ils par- 
tagent en commun. 

Par ronséquent , le K. S. envoyant vers la nation fran- 
çaise quatre sirdars st% sujets , il agit de sa propre volonté , 
et la publirité de cet acte peut produire des troubles. D'un 
autre côté, si nous nous emparons 'du territoire (littérale- 
ment , maison) du nizam Ali, les deux autres hérétiques 
( probablement les Anglais et les Marattes , ) peuvent tou- 
jours s unir. Est-il convenable , 01:^ non , de députer quatre 
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sîrdars à la nation française ? Répondez par écrit sur cet 
objet. 

La réponse tles départemens ne se troure pas dans la col- 
lertion des originaux. Il paroit que les délibérations posté* 
rieures ont été prises de vive voix , et qu'on est enfin con- 
venu , selon le désir de Tippoo-Sultan , de députer quatre 
personnes avec les instructions contenues dans le numéro 
suivant : 

No. 11. 

Copie des instructions données à Mirza - Bauhir. 
Meer-Yoosuf'Ali ^ Mêer-GIioolaum^Alli y e^ Hus' 
jon-AUi. ^ 

Vous ayant destinés à entamer une négociation entre le 
K. S. et la nation française , tous êtes investis du pouvoir 
d agiter les cinq articles ci -joints. Vous estimant heureux 
d*avoir obtenu un emploi si important , que votre conduite 
soit conforme aux commandemens de Dieu et de son en- 
robé ; et gravant dans votre mémoire les engagemens par 
lesquels tous tous êtes liés , dans la mosquée d'Aksah ^ 
£Edtes-en la régie de toutes tos actions. 

Conformément à la sainte écriture^ soyez obéissant à 
Dieu I à sonenToyé , et à ceux à qui tous deTez soumission. 
Obéir à un prince de la foi , est un deToir. Il est contraire 
à ce devoir d'obéissance de conToiter quatre choses dont la 
lettre initiale est un Z; c*est-à-dire zunn (la femme), 
Zeest (Fexistence), Zurr (Targent), et Zeinen (la pro- 
priété ). Gonvoiteji^ces quatre choses , sans en avoir le droit , 
réduit un homme à la nature de trois choses dont la lettre 
v^ initiale est un K ; Kauser ( hérétiques ) , Kerauz ( cochons ) > 
et Kulb (chiens) j lesquelles sont certainement impurs et 
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frères en souillure. Ceci est écrit dans les livres. Les héré- 
tiques et tous leurs sectaires , les clilens et toute leur race , 
les cochons et tout ce qui nait d eux*, sont également impurs* 

La fidélité que tous devez garder à quatre acceptions : 
1°. la fidélité des yeux; c'est-à-dire, si vous voyez quelqu'un 
faire injure au Sirkar , vous devez Ten empêcher ; 2". la 
fidélité des oreilles; c'est-à-dire, si vous entendez quel- 
qu'un s'exprimer d'une manière contraire à là loyauté , 
Vous devez lui en fair^ aussitôt des reproches , autant qu'il 
est en votre pouvoir , et représenter le cas à sa présence ou 
à quelque ofBcies du gouvernement. La troisième est la 
fidélité de la langue ; c esC-à-dire , de ne parler qu avec 
loyauté , louange et reconnoissance , recommandant et en- 
seignant aux autres la probité ; et tant que les organes du 
langage vous resteront, vous devez les employer pour le 
service du Sirkar; 4«, la fidélité de la main; ce qui veut 
dire qu'il faut l'employer au service du Sirkar, dans toutes 
les occasions , soit en écrivant , soit en portant le mous- 
quet contre Tennemi : enfin, vous devez lui consacrer 
toutes les facultés des yeux, des oreilles , de la langue | 
et de la main , en toute occasion. Considérant que Dieu et 
son envoyé , qui savent et voient toutes choses , sont tou- 
jours présens , vous devez agir en conséquence. Le Très- 
Haut a dit : « Je connois les mouvemens secrets du cœur 
» de l'homme ; je suis toujours présent avec lui. » Ceci se 
trouve encore dans lès huddées : « (1) Le donneur et le re- 
» ceveur de présens iront tous deux en enfer. » 

Vous ne devez pas d'abord vous annoncer comme am- 
bassadeurs , mais conduire les affaires du K. S. avec le 
J)lus grand secret. Vous vous annoncerez cominehégociansi 
A votre arrivée à Mauritius , vous enverrez un message 

(1) Paroles traditionuelUs du prophète* 
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aux cinq sîrdars par quelques personnes recommandaWcs , 
avec 1 Européen Aubaine , et un ou deux Dob haussen ■ 
( interprètes )^ vous annonçant comme sujets du K. S. , 
Venus pour vendre vos marchandises. Si on veut vous 
permettre de louer une maison , comme ayant fait un 
long voyage, vous vous. reposerez quelque tems , et alors 
Vous commencerez à vendre vos effets. Il faut sur-tout 
recbnjmander à 1 Européen Aubaine de ne communiquer 
Votre secret à aucune autre personne qu'aux cinq sirdars. 
Lés noms des cinq sirdars sont ainsi qull suit : 

Deux personnes qui ont la disposition générale des 
affaires. Leur adresse est : aux représentans du peuple. 

Le nom du commandant en chef de Tlndostan , arrivé 
avec ce titre , est : général citoyen Mangalon, 

Le nom et ladresse du commandantde la flotte française^ 

sont : citoyen Sercey , amiral de mer de la républiifue. 

' Le noih et ladresse du chef de Màuritîus , sont : cf- 

toyen M al ar tic, gouverneur- général de VIle'de'Franc& 

ei de la Réunion, 

Leur ayant communiqué votre arrivée et écouté ce qu'ils 
vous diront , vous devez leur recommander sur-tout de ne 
pas vous visiter enx-raémes , ni par toute autre personne ; 
de ne montrer à lextérieur aucune marque d amitié env^ers 
le K. S. , et de ne vous témoigner aucune attention publi- 
quement, afin que votre mission ne puisse être connue. 
Après votre débarquement , vous vous rendrez , sans suite. , 
par-tout où , étant assemblés en^ecret, ils vous feront 
appeler , et là , vous leur communiquerez les sentiments 
d'amitié qui doivent nous unir , c'est-à-dire , que dans 
votre première entrevue, vous réduirez votre conversationt 
des assurances générales d amitié. 
Des cinq lettres personnes et françaises confiées a vos 
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•oins y il en faut garder une persanne et une française pour 
les cinq sirdars d Europe ( le directoire ) en dépôt; Quant 
à celles adressées aux sirdars de Mauritius y les quatre 
lettres françaises contenant tous les détails du traité , il 
faut laisser proyisoirement ces dernières à bord du Tais- 
seau , et porter seulement ayec vous les quatre lettres per- 
sannes. Lors de votre entrevue avec les sirdars , vous voua 
levrez eé les remettrez , de vos propres mains y selon leura 
adresses. Vous devez sonder d abord dans le cours de la 
conversation à quel degré on peut compter sur leur amitié 
envers le K. S. Ce point doit être d abord parfaitement 
fixé ; ensuite dans un entretien particulier, vous pourres 
remettre, de vos propres mains , les quatre lettres fran- 
çaises , et arranger votre discours de manière à ce qu il 
les âatte et favorise Tobjetde votre mission. Ceci est une 
inaxime connue : le laboureur ^ €fuand il lui plaît ^ a 
du succès dans ses entreprises. Vous devez leur obser*- 
ver aussi qu'à raison du secret de votre mission , le |C. S* 
ne leur a envoyé , comme gages de son amitié , ni joyaux , 
niklielants (^étemens d'honneur ) , etc. ; mais qu'aussitôt 
qu'une entrevue avec sa Présence pourra avoir lieu , ce qui, 
par la grâce de Dieu , doit arriver bientôt , il répandra 
sur eux toutes les marques de faveur et de bonté. Tels sont 
les sentimens d amitié qu'il faut leur exprimer. Enfin , il 
£aut en secret vous assurer si, selon leurs discours , ils 
désirent cultiver Tamitié du K. S. , et s'ils ont réellement 
l'intention d envojrer une armée dans le territoire de Cal- 
cutta ou sur la côte appartenant au K. S. Vous étant assu- 
rés sur ces points , il faudra leur proposer de ratifier lïiu- 
tuellement les promesses faites suivant les dogmes reli- 
gieux des deux parties , pour se joindre en un seul coeur ^ 
et pour extirper entièrement l'ennemi. 

^ ils consentent k envoyer avec vous une armée , sous le 
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Commandement d'un sirdar ^ et à s'engager aVec TOti) pàt 

^ serinent , il faut leur donner aussi les mêmes assurances ^ 

Il Vous engageant pareillement par serment. Si ( à Dieu ne 

^ plaise ! ) ils consentoient seu^ment à envoyer une armée ^ 

I mais se refiisoient à tes engagemens formels , alors vous 

r ne deyez pas insister sur ce point ; mais dans ce Cas , vous 

feriez dresser les cinq articles en langue française ^ les leur 

j remettant , après en ayoir reçu d'eux un double. Ensuite | 

TOUS renverrez Meer-Yosuf-Aly arec les troupes ^ et les 

I trois autres d*entre vous s'embarqueront avec les 'deux 

ftirdars français nommés à cet effet , à bord du vaisseau 

qui les conduira en France. Y étant arrivés par la grâce dé 

Dieu , comme au lieu de votre destination ^ vous ferei& 

donner , par ces deux sirdars , .aVis aux ministres de votre 

arrivée , et voyageant à travers le pays avec tout le secret 

. possible , vous vous rendrez près IçS cinq sirdars cons^-* 

tués , nommés Pouvoir exécutif* 

Après les complîmens > etc., etc «.••«.•••« 

• ••• ♦ •••.•.••.....•• ••é . 

ayant ainsi posé vos conditions , vous emsienerez aveô 
Vous les troupes et les vaisseaux de guerre speci/iés dans les 
cinq articles (i) , et vous vous chargerez de leurs arzecs ou 
lettres à sa Présence, et de leurs lettres aux sirdars ûran* 
çais dans llndostan, par lesquelles ils leur ordonnent 
d obéir sans réserve au K* S. , et de se conformer à tons les 
ordres envoyés par lui avec son sceau et signature. 

S'il se manifestoit quelque apparence de cessation d'hos- 
tilités entre les parties belligérantes de l'Europe , il faudroit 
les requérir de stipuler pour la moitié du territoire et les 



(i) Les mêmes instructions que Tippoo leur donne pour entrer 
en négociation avec le gouTcrncment de l'Iie-ilc-Franct , «ont ici 
r<^pétéef. 
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trois croces et trente lacques de roupies que leurs enilémié 
ont arraché de force au K. S. , à raison de son attachement 
à ia nation françaiise; 

Cette demande doit étt« faite en térmers précis. 

Lors de votre arrivée' à Mauritiùs , si vous vous assures 
]par la conversation des sirdars , qu ils Sont disposés à éta- ^ 
blir ûnè alliance entré cette nation et le K. S; , et qu'ils 
sont déterminés à se joindre à lui pour extirper Tennemi ^ 
s'ils assurent de plus que les sirdars d'Europe sdnt 'dàtis les * 
mêmes dispositions , et s'ib consentent cordialement à vous 
donner un vaisseau et une personne de fconfiance pour î 
passer en Europe , alors vous pourrez partir. 

IVfais si (à Dieu ne plaise ! )^ vous ne les trouviez pas dis- 
posés à conclure une alliance entre le K. S. et la nation 
française > alors vous garderez ces instructions secïètes ad 
fond de Votre ame , et vous annonçant seulemetit tommé 
émnt venus pohr affaires de (Commerce , vous dresserez un 
détail de tous les faits , Sans passer si Us silence la moindre 
circonstance ^ et après Favoir scellé, signé et mis dans 
ime boifie ^ vous retourneriez vers Sa Ptésenfcé. 

Si les navigateurs européens qui vous accompagnent ^ ' 
îie veulent pas revenir avec vous , il faut en eiigager d^trei 
fet les emmener; ^ 

Le K. S. désire avôii* .* 

Dix fondeurs de canoift > 

Dix constructeurs de vaisseaux ^ 

Dix manufacturiers de pbrcelaitié ^ 

Dix manufacturiers de verrez et de glaces^ 

Dix tourneurs pour lés poulies , machinés pour élévér 
l'eau j et autres sortes dé rouage j et des ouvriers habileà' 
dans l'art de plaquer et de dorei*. 

Vous devez faire entendre aux sirdai^ français que lé de-* 
6îr de fabriquer ces articles , est fondé sur lamitié et l'aitta-* 
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chcmcnt du K. S. , étant un moyen de favoriser leur^proprei 
intérèu ; après aroir obtenu ces gens , il faudra leur fixer 
une solde conrenable avant de quitter la place, leur avancer 
quelque chose , et après leur embarquement , leur donner 
une portion dfi provision de la part du K. S. , qui suffit pour 
leur voyage ici. Dieu veuille qu'à votre retour, vers sa 
Présence , vous ayes rempli ces instructions. 

Le 5 du mois amédy de Tannée sauz , 1 225 de la naissance 
de Mahomet , correspondant au dimanche , 4 du mois shoo^ 
vaul ( 2 avril 1797 ) > i la huitième heure du jour ( â-peu^ 
p^s neuf heures du matin) , l'heure kummer de Tentrée 
du soleil dans Iç signe du taureau. L original de cette ins- 
truction e$t écrit de la main de Synd*Mohuramud. 

Meer-Assofs. 

InsirucHons supplémentaires. 

Quelques propositions que. les sirdars français vous 
fassent , vous devez les prendre en écrit , et leur dire que 
Vous {jeur i^rez y s'il plaît à Dieu > une réponse le lendemain. 
Il fautensuite retourner chez vous , et tous quatre assemblés 
en secret , vous consulter sur la réponse qui doit être don- 
née. jE^ ^ant conyeuus , il faudra la mettre par écrit , et , 
après lavoir signée tous quatre, il faut mettre Tune et 
l'autre dans une boite. Le contenu , doit en être ensuite 
redit mot à mot par Mirza-Bau]jLir^ les autres y assistant et 
écoutant. 

. Si Mirza-Baukir se trompe en faisant la réponse , les 
autres doivent lassister. 

Vous devez tous étudier la langue française , mais aucun 
d^ vous ne doit la parler avec les sirdars français en France- 
Il faudra parler par un interprète ; cependant , s il se trom- 
poit de peu de choses , Vous ppurriez le reprendre en 
français. 
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Excepté un mois ou deux , aucun de vous ne doit tenî^ 
tonversadon daùs ce|te langue ; Car tant que Tinterprête 
Sera employé j les sirdars tie peuvent entendre ee que vous 
dites de plus ou de moins ; quand , au contraire , vbus en- 
tendrez ce qu'ils diront , en paroissant ignorer leur langue * 
vous découvrirez facilement leurs sentimens réels. 

N'y ayant point d'arbres à doux de gérofle , ni de musca- 
diers dans les états du K. S. j il vous est ordonné de deman- 
der aux sirdars de Mauritius quelques boites de semences 
et d'en envoyer en mème-tems quelques plantes par les 
Vaisseau. 

Il vous est sur-tout recommandé de tracer exactement 
Sur le papier tout le détail de vos négociations à Mauritius 4 
et de renvoyer par un vaisseau français à sa Présence avant 
de continuer votre voyage^ 

Ces ordres sacrés ont été remis à Mirza-Baukî^ Hussein-* 
Àly , Meer-ToosufrAly et Meer^Ghoolaum-Aiy ; et pourru 
quils réussissent, c'est-a-dire , pourvu quîfs obtiennent 
des «ngagemens formels avec les chefs de la nation fran- 
çaise , il importe peu qu ils dépensent jusqu'à cinq iacques^ 
mâia seulement au cas où 1 engagement auroit lieu4 



No. 12. 

Copie des instructions ( hoohtifindnmàfi ) imagU 
nairesy adressées à Mirza-Mohiimmud^Kaukir, etc. 

Nous avons lieu d'espérer que , soutenus par la protec- 
tion divine, vous atteindrez Jemautabad et delà Koriaul 
( Mangalore ) , et qu'après ètte embarqué avec votre bagaga 
à bord du vaisseau AssudrEllanhel , vous partirez par le 
secours de la Providence pour le lieu de votre destination. 
Immédiatemeat après votre arrivée à Koriâul , vous char- 
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gérez le vaisseau de poivre noir pour la, valeur de i5 H 
20,000 pagodes , ainsi que de provisions et d eau pour 
quatre mois. * 

Parmi les quinze hommes appartenant aux Français, qui 
sont arrivés ici pour le .service , il y a deux navigateurs , 
l^açbn et Aubaine. Il faudra leur fixer une solde conve- 
nable au mois , et les employer , comme navigateurs , à 
bord du vaisseau. Jl faudra placer avec eux , dans la même 
capacité pour s instruire , les trois navigateurs mahomé- 
tans , nommés Abdool-Kurreem , Mposa et Tukker-Mo- 
liumiilud ; deux grands et huit petits volumes , concernant 
la navigation , vous sont confiés ; le français doit être tra- 
duit en persan. Vous devez aussi calculer la route du vais- 
* 8eau. Pour les quinze chrétiens qui n ont pas voulu prendre 
Ae service , il faudra leur fournir des provisions au compte 
du Sirkar , et les faire embarquer avec vous pour les dé- 
barquer à nie. Un ou deux d'entr'eux qui connoissent la 
navigation, doivent être employés avec les navigateurs. 
S'il ne se trou voit pas assez de place pour tous les hommes 
envoyés avec vous, il faut en laisser quelques-uns en 
arriére, et prendre le reste avec vous. Il faudra vendre 
le poivre noir à bon prix , et remporter de Targent comp- 
tant. Vous avez été choisis pour conduire cette expédition 
de commerce ; et le poivre ainsi que le vaisseau Assud-^ 
Eîlanhel^ sont confiés, sous Ifi protection du Tout-Miséri- 
f^ordieux , à Vos soins. îl faudra faire transporter le poivre 
à tel endroit où vous croirez pouvoir le vendre plus avan- 
tageusement. Il vpus est aussi ordonné de faire doubler le 
ibnd du vaisseau .en cuivre , et vous le ferez faire en 
payant un prix raisonnable. 

Copie du passe-port du vaîsseaiu 

Le Koodubâud-Sirkar se confiant aux égards de frate]> 



Digitized 



by Google 



JUSTIFICATIVES. 365 

HÎté et d amitié qu'on se doit mutuelleirient , représente 
aux respectables gouverneurs des côtes de la mer, mie si 
Mirza-Mohommud-Baukir, etc. i^égociai^ de profession , 
arrivoient à quelqu'un de vos ports pour objet de com- 
merce, il serpit conforme aux sentimens de bienveillance 
qui vous tiistinguent , de leur témoigner toute t attention , 
l'hospitalité et le respect que professent les hommes gêné*» 
reux ; comme aussi de leur faciliter les moyens d'acheter 
du grain ei autres articles à un prix raisonnable. Aidez-lea 
dans leurs besoins^ et traitez-les favorablement. 



No. i3, ' 

Lettre de Tippoo-Sultan au directoire exécutif , à 
y - Paris, 

( . Adresse sur lenveloppe. ) 

« A la lecture des halits et puissans les magnifiques et 
élevés en rang , le refuge affable des amis , les objets des 
égards , les gentilshommes constituant le pouvoir exécutif, 

Que leurs lionneurs soient perpétuel^,! 

( La même adrestae se trouve en-dedans* ) 

«Le citoyen français Ripaud a fait parv^enir jusqu'à nos 
oreilles , la réputation d'urbanité , de fidélité et d attathé- 
ment à vos amis sincères , que vous pratiquez d'une man 
niére si digne de louange. Ces nouvelles ont fait -éproviver 
au cœur de votre ancien ami un degré de contentement 
difficile à dépeindre , et la chaleur de mon estiihe m'ins- 
pira cette réflexion^ que les égards entre d'ariciéiis ami» 
sont renouvelés et redoublés par la vue l'un de l'autre , et 
par des communications personnelles et verbales. Cepen» 
dam , les obstacles à ce désir étant évidens ^ quatre sirdajca 
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cl un rang distingué ont été confiés à la protectioii duTout^ 
Miséricordieux , et envoyés arec les pouvoirs nécessaires 
pour visiter ces amis sincères et fidèles , et fixer les condi-: 
lions d une cordiale amitié. 

» J espère que ces sirdars trouveront Toccasion , dans un 
moment de liberté , de vous développer mes «sentimens 
sans réserve , et je vous prie de les considérer comjne réels. 
Je m'en fie à vous pour ne négliger aucune marque d a- 
mitié , et pour nous inspirer mutuellement une confiance 
^ns bornes. Que le jardin du teins produise les ûruits de 
Tos souhaits et des miens ! » 

Les lettres au gouverneur Malartic , aux représentons da 
peuple , au général Mangalon , et à lamiral Sercey- y sont 
les ménaes; ce qui suit seulement est ajouté à celle du gou-. 
Terneur Malartic. 

« Vous vpudrez bien renvoyer dans ce quartier un des 
quatre sirdars avec le Commandant des troupes ârançaises ^ 
^n envoyant les trois autres avec àeut officiers ft'ançais ^ 
par un vaisseau de guerre en JË^rope , pour terminer les 
négociations. » 

Ces lettres ont ensuite été remplacées par d'autres , parce 
que des quatre personnes destinées à Tainbassade y après 
^avoir été retenues longrtems par la saison peu favorable ^ 
.et par la crainte d être prises par les Anglais , deux seule-^^ 
4nent, Hussaa-Ali et Shaik.h-Ibrahim , partirent pour File- 
•de-France, accompagnés d un horloger français de Seiin- 
gapatam , nommé Debay , qui servoit <i interpïete dan& 
cette ambassade. Ils mirent à la voile le 7 décembre 1797. 

Le détail de leur voyage et de leur négociation est con-? 
tenu dans la narration suivante : 

a Une lettre datée de Mangalore > le 3o avril lypft^ 
^dressée à Tippoo^Stiltan , par ses deux amb^asadeur^ , lui 
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annoxtce leur retour de nie-de-Francc , aicec les personnes 
suivantes, cnroyéés par le gouremeur de Tlle-de- France^ 
pour être employées au service de Tippoo-Sultan. 

v Chapuy , général àés troupes de terre* 

» Dtibuc y commandant de la marine. 

» Desmoulins ^ commandant des Européens. 

» Deux officiers d'artillerie* 

» Six officiers de marine. 

» Quatre cliarpentiers de vaisseaux. 

» Vingt-six officiers , sergens et interprète*.. 

» Treritè-six soldats européens. • 

» Vingt-deux soldats mulâtres. » * 

Cette lettre ne contenant rien d'intéressant, àe même 
^ue la réponse de Tippoo , en date du 1 1 mai , qui règle 
seulement le transport de ces personnes à SeringapataH^ ^ 
nous avons cru inutile de la traduire .^ 



Rapport de l* ambassade de Tip^oSuhan, àVÎTe-de--' 
' France , depuis le départ ties envoyés , de Jemauî" 
Aboudfustju'à leur retour à Koriaid (Mangaiore) y. 
écrit par Hussan^Aii^ 

Dimanche , le 17 zaubree , i225 de la naissance de Ma- 
homet ( 5 décembre 1797 )» nous nous embarquâmes^. 
Ripaud causa un retard de deux jours ^ pour larrangeme^t 
et l'équipement du vaisseau , et<i. Le , 19 , nous levâmes 
l'ancre. Après avoir fait cinq ou six coss (1 ) , Ripaud , ac- 
compagné de cinq ou six .'personnes , vint vers nous , tout 



(i) A. peu-près une lieue de Frafnce*. 
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troublé , nous demandant de lui montrer les letlres q^î 
nous étoient confiées pour les sirdars de Mciuritîus. Nous 
lui observâmes que l'ordre de s^ Présence étoit de ne p^s 
ouvrir les dépêches jusqu'à notre îirrivée^, et qu'il ne lui 
conrenoit point , étant le premier moteur de 1 expéditioa 
actuelle , et étant instruit de toutes les circonstances ^ de 
faire de pareilles démarches. Touteç uos remontrances, 
furent inutiles ; il nous prit les dépêches, de fotcô y et , après. 
^voiiT déchiré l'enveloppe de cuivire , il vouloit aussi ouvrir 
les khereetl^as {\)^ Alors nous lui dimesi qu'il seroit déslio- 
noré , et sa mauvaise conduite exposée à toute s^ nation ^ 
joutant qu'il étoit tout-a-fait indécent de sa part de sô- 
rendre coupable d'une trahison semblable ; que , jusqu'à 
notre arrivée à Mauritius , nous respecterions ces kheree- 
^has comme notre vie , et que nous la sacrifierions plutôt 
que de ne pas agir comme sa Présence nous ravoit ordonné.. 
Sur cela. , il nous les rendit. 

Il tevint le lendemain , et nous demanda l'argent qui; 
lious avoit été donné par sa Présence , pour lui et ses coih-. , 
pagnons , sinon qu'il vouloit aller à Umbajee ( probable-- 
ment Bombay) et attires, lieux , pour butiner et eôtoyer 
cinq ou six mois. A cela , nous lui répondiines : <(t Vous sa- 
»; vez très-bien que l'argent destiné par sa hautesse pour 
» nos dépenses., nous fut confié en Yotiçe présence par 
» Sliaikh- Ahmed- Mullick-oo-Toojp ; ayant pu et sachant 
» cela , il est très-mal à propos de nous faire de pareilles. 
V demandes. » Refuge du monde , santé î (2) 11 nous des- 
tina alors pour demeure^ l'endroit où les lascars ( matelots 
çioirs) étaient renfermés , et dans lequel nous n'avions pas, 

(1) Khercetahs sont kes sacs de saie dans tcàquels sont renferm^è&r 
■ les lettres adr«s«ées 4-des personnes de 4isUaÇtion, 
^2jL Invocation ^ la Diyiniilç^ 
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assez d'espace pour dormir ni pour rester assis. Notre gêne 
augmentant de jour en jour, nous priâmes Ripaud de nous 
assigner un autre endroit, où nous puissions rester jusqu^à 
jiotre arrivée à Mauritius , sur quoi il nous abandonna une 
petite doney (chaloupe) sur le pont du vaisseau , pour y 
dormir et prendre nos repas jusqu'à notre arrivée. Tant 
que dura notre voyage , depuis notre départ <Jb Mangalore, 
il ne nous accorda pas plus d eau qu aux lascars ; ce qui 
ïious suffisoit seulement pour boire, et non pour faire la 
cuisine. Il prit sur la route deux vaisseaux auxquels il donna 
ïa liberté , après en avoir pris la cargaison. Il est impossible 
de décrire tout ce que nous avons souffert de la pluie et du 
mouvement des. ondes de la mer. Cependant, par la faveur 
du ciel et sous les auspices de votre hautesse , nous y sur- 
vécûmes ; et le jeudi, 3 du mois rârwzée ( 1 9 janvier 1 798 } , 
étant arrivés à deux coss de l'île , un pilote «approcha pour 
connoitre la destination du vaisseau. Il monta à bord , et 
Ripaud Taccueillit avec beaucoup de cordialité ; il lui dit 
que nous étions des ambassadeurs envoyés par votre hau- 
tesse aux sirdars de Mauritius , et le pria d'envoyer quel- 
qu'un à terre pour en donner avis. Le pilote envoya de 
suite un lasear , avec un message verbal- pour le gouverneur- 
général; et deux ou trois heures (1) après , un médecin 
arriva pour s'assurer de la santé des gens de l'équipage. Il 
fit appeler tous les hommes qui se trouvaient à bord du 
vaisseau , et examina 1 état de santé de chacun d'eux ; il 
s'avança ensuite vers nous, et, après nous avoir fait un 
salam ( salut d'obéissance) , nous dit qu'il alloit immédiale- 
Uient donner avis au général de notre arrivée. Nous le 



(i) Les heures dont il est ici mention , sont les charry de 
Vlndostan ^ <|ui contiennent 28 ou 24 niinute^ 
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priâmes de noua assigner une place pour notre demeure è 
terre , et de nous faciliter les moyens de débarquer ; ajou- 
tant que y sous deux jours , nous commencerions nos con- 
lerences avec les sirdars , et le priant de ne ^ire connoitr^ 
notre arrivée à aucune autre personne. 

Le* médecin resta environ une heure , puis retourna vers 
le sirdar ( \^ gouverneur ) ; et avant que deux lieurea 
fussent écoulées , il nous envoya quatre personnes de dis- 
tinction , avec un message verbal , portant qu'il s'estîmoit 
trés-heureux de notre arrivée, et qu il nous enverroit cher- 
cher le lendemain. Nous répondîmes en priant de nous en- 
Toyer chercher secrètement, afin que personne nen JPutins»> 
truit. Ils nous promirent d'en faire le rapport au gouverneur y 
et qu'ils agiroieint selon les ordres qu'il donneroit ; ils s'en 
allèrent ensuite. En méme-tems , Ripaud fit approcher le 
Taisseau plus près de la terre , et , faisant jeter Fancre dans 
lembouchure de la rivière , il partit aussitdt pour se rendre 
près le gouverneur. A minuit , il revint à bord , et noua 
dit qu'il avoit représenté les diverses circonstances au gou- 
verneur. 

Cependant , avant son retour , il étoit venu cinq ou six 
«irdars et deux aides-de-camp du général Malartic , qui 
nous d^irent qu'ils étoient obligés d agir conformément à 
l'usage de leur nation, et que, s'ils ne rece voient pas vos am- 
bassadeurs avec le respect et l'attention dus à votre hau- 
tesse , ils en seroient réprimandés. Nous employâmes vai- 
nement , pour les dissuader , tous les argumens qui so 
présentèrent à notre esprit ; nous ne pûmes rien obtenir» 
Le lendemain, les soldats furent placés en deux files, de- 
puis le bord de la rivière jusqu'à la maison du général Ma- 
lartic , qui nous envoya plusieurs officiers dans sa chaloupe 
pour nous recevoir et nous conduire à sa maison. Nous 
quittâmes donc la chaloupe , et , à notre débarquement , 
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près de cent cinquante coups de canon furent tirés. On 
nous conduisit ensuite , avec le plus grand respect , vers les 
sirdars. Etant arrivés à la maison du général Malartic ^ le 
général lui-même , le général Sercey , les membres du con« 
seil (i) y vinrent à notre rencontre ^ à la porte de la maison r 
le général nous lit asseoir sur des chaises ^ à sa main droite» 
Nous présentâmes les complimens de votre hautesse à tous 
les sirdars , leur disant que Tobjet de notre arrivée étoit de 
nous informer de la santé des amis de totre hautesse , puis- 
qu il n étoit parvenu aucune, de leurs nouvelles depuis plu- 
«içurs années à sa Présence « et que c'étoit*U le motif poiu* 
lequel votre hautesse nous envoyoit. Je pris ensuite les 
Xhereethas entre mes mains ; je me levai de ma chaise , et^ 
m'adressant "aux sirdars, je leurs fis entendre quils de* 
voient recevoir les lettres royales avec respect. Alors , le 
général Malartic se leva , et , ôtant son chapeau , il reçut 
\t^ lettres de mes mains : le général Sercey se leva de la 
même manière , s avança vers nous , et* je lui remis aussi 
ses lettres. Le général Mangalon n étant pas présent , le gé- 
néral Malartic nous dit que si nous voulions lui confier ses 
lettres , il prendroit soin de les lui faire parvenir. Sur cela , 
jaous remimes les augustes lettres de votre hautesse entre 
ses mains. Je demandai ensuite qui étoit le président du 
conseil , et Malartic ^t un signe à M. Descombres, qui se 
leva , et reçut les lettres. 

Lors de notre débarquement , nous avions engagé Ripaud 
à nous suivre , ce qu il ne fit pas : cependant, environ uiro 
heure après notre arrivée, il entra dans l'assemblée , tenant 
son chapeau sous le bras, et se tint aune distance respec- 
tueuse (i), i 

(i) Probablement les membres de l'assemblée coloniale. 

(t») Ripaud ^ui a joué jusc|u'4 présent le rôle d'un homm» 
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Nous dîmes alors au général Malartic que M. Debay arolt 
été envoyé par sa Présence pour nous serrir d'interprète 
dans quelques négociations qui pussent avoir lieu entre nous. 
En conséquence de ce , il fit appeler Debay , et lui observa 
que dans la lettre de votre hautesse, il étoit mention dToo- 
suf-AIy , au lieu que nos noms étoient Hussun-Ali et 
Shàikh-Ibraliim. Debay nous ayant fait cette objection , 
nous lui répondîmes que Meer-Yoosuf-Ali avoit d abord 
été nommé , mais qu'étant tombé malade , votre hautesse 
nous avoit députés à sa place. Nous dîmes ensuite au géné- 
ral Malartic que nous avions à l'instruire de plusieurs choses 
secrètes , et qu'il voulût bien nous assigner un entretien 
particulier où nous lui communiquerions ce que votre hau- 
tesse nous avoit ordonr^é. Le général Malartic répondit en 
'nous promettant de se rendre à trois heures à notre de- 
meure : nous primes alors congé. 

Le général Malartic nous pourvut de palanquins et de 
porteurs , pour tout le tems de notre séjour dans llle > 
et nous donna un jardin près, de la ville, pour y de- 
meurer, -, 

A trois heures , tous les 'siràars ci-dessus mentionnés , 
vinrent nous visiter, et nous allâmes à leur rencontre jus- 
qu'à la porte du jardin, d'où nous les conduisîmes dans la 
maison avec beaucoup de respect ; «après nous être assis ^ 
nous leur parlâmes ainsi : 

« L'intention de notre roi , en désirant former une al- 
liance avec la république française , est d'écraser à jamais 
notre ennemi déjà à moitié expirant. Qu'attendez - vous 
encore ? Sa hautesse est prête à vous secourir ; montrez-vous 

important , paroit ici tout d'un coup ce qu'il est. Cela dût 
nécessairement frapper les ambassadeurs de Tippoo ^ qu'il avoit 
traités ea esclaves à bord de son vaisseau» 
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tlans rinde. La Tiolence et la tyrannie sans bornes des An- 
glais ont rendu tous 1^ princes de ilnde leurs ennemis ; ils 
sont affoîblis de tous côtés et dispersés dans tous les quar- 
tiers , à cause de la grande étendue de territoire qu'ils ont 
acquis par artifice. Le moment actuel est certainement le 
plus favorable. Envoyez une grande armée et un train con- 
sidérable d'artillerie au secours de notre souverain , et cliâ- 
tiant d'une manière efficace notre ennemi commun , chas- 
sons-le de rinde. Les Anglais tremblent au nom de noire 
sojaverain et des Français , et ils ne seront pas capables de 
résister aux forces de notre souverain , jointes à celles de la ^ 
république française ; mais ils seront battus de tous côtés. 
La république française n'ignore pas que sa défunte haiir 
tesse , aussi bien que notre souverain actuel , ont toujours 
été les amis de la nation française ; qu'ils ont toujours re- 
cherché son assistance et son appui , et qu'ils ont toujours 
fait cause commune dans leurs guerres contre leurs enne- 
mis. Le désir de notre souverain est , qu'en assistant la ré- 
publique française , le nom français devienne aussi honoré y 
ôussi respecté dans Tlnde , qu'il l'est dan& toute l'Enrope et 
parmi les Musulmans. » 



Narration de Mo?iummud*Ibra7nm, 

Pendant notre séjour à Mauritins , Ripaud , leuropéen , 
vint deux fois chez nous pendant la nuit : il nous dit , la 
première , que le généraï^Malartic et les autres chefs lui 
a voient témoigné beaucoup de mécontentement, sur ce 
que , par un faux rapport à sa Présence , il nous avoit at- 
tirés. Ripaud nous pria de lui donner un écrit qui certifiât 
qu'il n'avoit pas été l'instrument de notre arrivée , mais 
qu'un monsieur Munderol (Mosneron) avoit ^ quelque 
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tems arant , fait un rapport à sa Présence , en confielllahl 
à votre hautesse d envoyer des vakeA en France pour ob-» 
tenir du secours. Nous répondîmes à Ripaiid qu ayant effec- 
tiveinent fait un rapport à sa Présence , et étant bien évî-» 
dent que lavis sur lequel nous étions envoyés , veiioit dé 
lui , nous ne lui donnerions pas un pareil écrite 



l)iùail de Mohummud^lbtahUft sur lé \% fructidor^ 

Un vaiaiseau danois étant arrivé à Mauritius , avec des 
lettres de Paris , tous les chefs du conseil de Mauritius s as<> 
^eiiibilèrenit , et ayant lu ces lettres , restèrent une journée 
entière accablés de peur et d'anxiété. Nous en demandâmes 
Vt raison i * . • ( nom illisible ) , qui nous répondit qil!apré» 
le meurtre du rm des Français , im nouveau système avoit 
été ét^Ui y qu'il y avoit cinq airdars du premier ordre ; qu'il 
y avoit Un conseil des Anciens ^ consistant en deux cent^ 
cinquante pembres y et un troisième ordre de jeunes gens ^ 
dont le nombre se montoit à cinq cents ; que ces sirdars, eni 
se consultant ensemble , conduisoient les affaires de Tétat ; 
que les Allemands avoient ^t la paix avec les Français ; 
mais que les Anglais avoient corrompu les premiers par des 
millions ,' les avoient séparés des Français et entraînés daiis 
]Qur parti ; qu'ils avoient gagnés aussi , par 1^ moyen des 
All^naânds y deux aird£urs du premier ordre ( i ) çt un grand 
:fiombre 4e sirdars des deux autres ordres ; qu'ils étoienK 
convenus secrètement des conditions de paix entre les Fran- 
çais et les Anglais , et que cette intrigue ayant été dérou- 
verte par les autres membres , tous ces sirdars et partisans 

• 

■■■ ■ " '- ' • I ' III ' I - - ■ - Il II H I II 

(i) ]}eia membres dii directoire* 
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ées Anglais avoient été mis en prison sous la garde d\ui 
eorps de cinq mille cheràux. Les vakeels ( i ) , ambassa- 
deurs anglais j qui étoient venus pour fayoriser le plan, 
s enfuirent , et en conséquence , un nouveau mésentendu 
étant survenu entre les Français et les Allemands , la paix 
ne pouvoit être faite en ce moment» 

Les Français ont déclaré aux Anglais que la paix ne peut 
être afCeriuie avec eu^ que dans le c^ où ils cons'entiroient 
à être remis dans la même situation où ils se trouvoieni, il 
y a quarante ans* 

LeS' Anglais sont réduits ^ la plus grande détresse ; ib 
sont chargés d une dette énorme , et il n'y a point d argent 
-dans leur pays. Dieu sait combien de tems ils seront encore 
capables de subsister des ressources qu'ils tirent du Bengale 
et d ailleurs ! D après tant de raisons de croire que les An- 
glais se trouvent affoiblis , les rois de Constantinople , 
d'Amérique , de TEspagne , de la Hollande , du Danemark 
et du Portugal se sont alliés avec les Français, et leura 
' Vakeels i ambassadeurs ) smit à Paris. 

Nous restâmes à Mauritius un mois et dix-huit purs , et; 
nous étant embarqués le 19 rubbannéede Tannée Sanz 122S 
( 27 mars ) 1798 , nous arrivâmes bien portant à Koriaul ; 
nous nous embarquâmes à Mauritius dans la soirée du 
jeudi. 

Le général Malartîc et tous les chefs vinrent à bord 
prendre congé de nous , et nous remirent leurs lettres pour 
sa Présence. Ils nous recommandèrent beaucoup au capi- 
taine, pour qu'il fit son possible afin de nous procurer toute» 
sortes d aises et de commodités pendant notre voyage à, 
Koriaul ; alors le général nous adressa la parole , et nous 
■ Il II 1 I I I . I ■— — — — — ii» 

(i) Probablement lord Malmetbury. 
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observa que les enroyés , venus précédemment de la part 
de votre hautesse , avoient dissipé des sommes considé-» 
rables d'argent sous im faux prétexte; qu'ils les avoient 
dépensées sans rien effectuer ; mais que pour cette fois , il 
tfvoit envoyé le général Chanpy pour rester prés sa Pré- 
sance , le général Dubuc pour surveiller les affaires navales- , 
et M. de Moulins pour discipliner les troupes. Les autres 
circonstances , ajowta-t-il , se trouveront détaillées dans sa 
lettre à sa Présence, Le canon des vaisseaux ayant ensuite 
été tiré , le général retourna chez lui , et Tancre étant levé y 
nous nùmes k la voile directement pour KouriaL 



^^»^%*%>^<%^»>%^^^^«%^^»% 
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( L'orîgïnal ^es pièce? qui suivent , traduites en anglais , ont 
M communiquées au capitaine Wilson k Mocca, et la traduc-« 
tion «n a éiè envoyée parluiauigouverneurdeBomîiay.) 

jcrc^ P I £ G £« 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

LIBERTÉ- é G A L I T H. 

Monaparte^ membre de VInsHtut national , général 
en chef y an très ^magniy que Sultan, notre très'^ 
grand ami , Tippoo-Saïh. 

Quartîtlr-général , au Caire , le 7 pluviôse 
an 7 d« la république , une et indivisible* 

Onyous a déjà instruit (jue j'êtoîs arrivé sur les bords de 
la mer Rouge, à la tête d'une armée innombrable et invin- 
cible , plein du désir de vous affranchir du joug de fer de 
l'Angleterre. 

Je saisis avec empressement cette occasion de vous faire 
connoître le desîr où je suis d'apprendre de vous-même^ 
par la voie de Muscat et de Mocca , votre situation po- 
litique. 

Je desîseroîà même que vous puissiez envoyer à Suez ou 
au Caire une personne intelligente , et revêtue de votre 
confiance , qui pût s'aboucher avec moi. 

Que le tout-puissant augmente votre puissance , et dé- 
truise vos ennemis. 

Signé BONAPARTE. 

(Sceau) Fidelle traduction du français. 

Signé Francis Wo^peks , traducteurs 
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Traduction d'une lettre du général Bonaparte au 
cheriff de la Mecque , écrite en arabe , sans date , 
et reçue à Judda , le 17 février 1799. 



PIEGE. 



liC nocqueda de ce pays vous instruira pleinement com- 
l>ien tout est tràhquîUe au Caire et à Suez , et dans tout le 
pays qui sépare ces deux villes , comme aussi il vous ap- 
prendra le calme parfait qui règne parmi les habitans. H 
n'y a plus un seul maraelouck oppresseur dans le pays ; 
et les habitans y désormais sans crainte et sans alarmes ^ 
reprennent le cours ordinaire de leurs voyages , de leurs 
travaux champêtres et de leur commerce. Par la bénédic- 
tion de Dieu , cette paix se <ronsolidera de plus en plus , et 
les droits établis sur les marchandises ou les autres taxes , 
seront diminués. Les droits imposés sur le commerce des 
marchandises sont au)ourd hui comme ils étoient , quand 
ils étoient perçus par les mameloucks. Les marchands 
reçoivent toute sorte d'assistances , et la route du Cairjs à 
Suez est ouverte et sûre. Assurez donc les marchands de 
vos contrées qu ils peuvent eavoyer leurs marchandises à 
Suez , et les vendre sans crainte de troubles ou d,e violences , 
et qu'ils peuvent aussi y trouver en échange tous les arti- 
cles qu ils désireront se procurer. 

Je vous envoie , par la même occasion , une lettre pour 
notre ami Tippoo-Sultan *, obligez-moi de la faire parvenir 
<dans son pays. 

Fidelle traduction , 

Signé S. WlLSOBT* 
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JN ». Vil* (Vox.p,û26.) 
Relation dtt siège ^ê Seringàpautm, par têi Aiigïais% 

Le 7 avril lygf, Tarmée sé disposa au siège ; le soir , Icn* 
iieiiiî s'occupa à faire des retraocheiiieas siir le bord mé* \ 
Iridional de la Cauvery-k 

Le 9 , on noinina les postes ; le premier, sur hofcre front ) 
fut appelé poste dû Shawe; à sa droite > on plaça douze 
mortiers , et cet endroit fut notnmé le poste des douze 
¥nornefs ; le poste de Sultanitpeuali ^ et enfin le postù 
de la montagne des ingénieurs y, 

Le même jour, le général Harrîs reçut uïie lettré dd 
Tippoo-Saïb> qui déclarôit qu'il ayoit adhéré aux traités^ 
q^l demandoit le motif de lapproche de larmëe anglaisé 
et de ces préparatifs hos tile«*Le général Harris répondit brié» 
rement qu'il renvoyoit le sultan aux lettres que lui avoit 
écrites le marquis de Welleslejr à Ce sujet. Le lo > Tennemi 
JELt encore beaucoup de retrancheltiens au sud du 6>rt \ Cô 
qui fàisoit voir qu il craigiiok l'attaque de ce côté ^ qui 
étoit déjà fortifié de murailles disposées d'une façon si sin*- 
^uliére qu il étoit impossible ; à la distance où nous étions^ 
de distinguer le plan» Il étoit dotiç ^ par beaucoup de rai» 
«ons , imprudent d attaquer sur ce jpoint» 

Le côté nord-auest du ^ort.aroit été trcs-fortifié depuis 
1792 \ on y avoit construit un bastion qui doinaoit ï'^uj: 
pièces de plus potir défendre les faces du nord et du cou- 
chant ; mais cependant cette défense ne remédioit pas ?^ , 
défaut de construction de cette partie de la forteresse j qui 
présentoît une Coi;utine de près de cinq Cents toises d0 
long, armée seulement de trois pièces de canon ! ajoutei à 

M- 
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cela que la rivière étoit guéable presque par-tout du côté dtt 
pont de Dely. Ces différentes raisons déterminèrent donc 
le général en chef à attaquer par Tangle nord-ouest. 

Les pionniers , le^Bambo-Coolîes , etc., se mirent aus^si*- 
tôt à l'ouvrage. On plaça vingt-qviatre mortiers dirigés sur 
le magasin à poudre ; on fortifia le village de Sultannpettah, 
pour assurer la droite des avant-postes. I^ 1 1 , douze mor- 
V * tiers ctoient déjà en batterie au poste de Shawe. Les retran- 
^ chemens de lennemi dans llle étant finis , leur infanterie 

sy plaça. On ne tira presque point de part ni d'autre. 
Le la , il n y eut pas un coup de canon tiré pendant toute 
la journée; ce ne fut que le i3 , vers les trois heures 
après midi , que tout-à-coup une forte canonnade com- 
mença et dura jusqu'après le coucher du soleil. Le feu de 
l'ennemi étoit principalement dirigé sur la butte des ingé- 
nieurs ; plusieurs boulets tombèrent dans notre camp , et 
un entr'autres frappa la tente du général en clief , qui éftit 
à plus de trois mille cinq cents toises de la partie la plu» 
près du fort , et environ à quatre mille trois^ cents du ca- 
valier d'où l'on tiroit. 

A sept heures et demie du soir (t) , nous entendîmes le 
canon de signal du général Floyd, qui annonçoit qu il étoit 
campé à deux marches de Seringapatam. Le 14 au matin ^ 
le général en chef, avec deux régimens de cavalerie ^ mar- 
cha sur Catmambaddy , dans l'espoir de rencontrer le gé- 
néral Floyd avec Tarmée de Bombay ; mais ce ne fut que 
fort tard, dans Taprès diner, qu'ils arrivèrent et s'éta- 
blirent en arriére de notre camp. 



(i) C'est ainsi que Theure et le nombre de coups de canom 
nous servirent de signaux entre les deux armées , d'après des con- 
ventions faites à l'avance; et pour faire savoir qu'on avoit en- 
tendu, il faiioit répandre dix minute» apri^ft* 
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Le colonel Gens et le corps d'ingénieurs qu'il coraman- 
doit , furent si prompts qu en six jours tout fut prêt pour 
commencer le siège. 

Le i5, Tcnnemi achera ses ouvrages avancés du côté 
ouest du fort. A droite de ses relrancheraens , près de la 
Cauvery , il y avoit une redoute imparfaite j et à Tanglo 
sud-ouest de la place, un ouvrage avec trois embrasures, 
faisant face au poste de iÇhawe. 

Le 16 au matin , Tarmée de Bombay , forte de trois régi^ 
mens européens ^ six bataillons d'infanterie du pays , trois 
compagnies d'artillerie , et des pièces de campagne en pro- 
portion , passa la Cauvery à la droite du camp. Le général 
âtuart prit une fort bonne position qui faisoit face à lest , 
sa droite vers le fort , sa gauclie couverte par un aqueduc , 
et assurée par une liauteur en avant qui étoit un excel- 
lent avant-poste. De cette hauteur , près la redoute d'Eed- 
gah (1) , on voyoit avec plaisir que le passage de la rivière , 
en face du point d attaque projeltée , ne présentoit aucune 
difficulté y puisque leau étoit très-basse , et le fond de 
pur roc. 

Le major-général Fioyd revînt avec un parti de Brin- 
jarries qull avoit protégé avec succès ; car ils rappor- 
tèrent beaucoup de provisions en tout genre , qui comr 
anençcâent à devenir d'uae nécessité très - urgente. Ces 
différens secours nous assuroient des subsistances jusqu'au 
2.0 de mai , époque avant laquelle on devoit déjà avoir reçu 
le convoi de Barramans^ et avoir fini le siège de Serin- 
gapatam. 

' Pendant que l'armée de Bombay prenoit sa position , 
quelques chefs de l'armée du sultan, avec un parti de 
troupes légères, s'avancèrent sur la hauteur près du vil^ 

j^ (1} AltiKjuce et priôe par le général Medows, en i7â?* 



Digitized by 



Google 



S8a PIECES 

Jage ruiné d^Agramm » paroissant vouloir y établir une 
redoute. Il étoit donc important de s emparer y sans perdre 
de tems , de ce poste qui dominoit le terrain où nous de*^ 
vions faire les approches , et lendroit où Ton vouloit éta- 
bHr une batterie pour enfilei* la longue courtine. £n consé* 
quence , le général Stuait reçut ordre d attaquer ^ ce qu'il 
lit le 17 , à 4 heures après roidi^ 

La colonne fut d abord pendant quelque tems inquiétée 
par une forte canonnade ; maïs Tattaque Ait si vigoureuse > 
que l'ennemi fut obligé de se retirer et de nous laisser 
inairres de la liauteur qui mettoit nos troupes à couvert 
du feu de la plare^ 

L attaque du coté du nord ayant attiré lattention de 
Vennemi , c'étoU une occasion favorable pour avancer nos 
postes du côié du sud. Le major Macdonal reçut donc ordre 
de s'emparer d un retranchement sur une rivière appelée 
la petite Canvery ; ce qu'il fit sans beaucoup de résistance^ 
Il y établit aussitôt un dépôt fbrt utile pour les outils et 
linatériaux des ingénieurs x ^^ l'appela le poste de Mac^ 
4onàl\ 

Dans la nuît du 17 , le capitaine Dowes , avec son corp* 
ie pionniers^ sous la direction du capitaine Makensie^ 
officier de génie d'une habileté reconnue y acheva une bat- 
terie de six pièces de ift et deux obusiers y. sur le bord nord 
de la rivière : on commença aussi une tranchée du poste 
de Macdonal è celui de Shawe. 

Le 19, le naajor- général Floyd march^f sur Covriporam >, 
|LU-devant des vivres qu'on altendoit. 

Le 20 ,,on avança deux pièces de canon de douze y en face 

de la butte de Sultannpetlah^ poui? enfiler les ouvrages dut 

9ord. A huii heures du matin, elles commencèrent è tarer ^ 

et délogèrent aussitôt l'ennemi de ses retranchemens j cette 

é, WtHw.e ^ quoique fort éloignée; incommodoit la fanssft 
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braie et le bastion du nord-ouest , et prenoit à revers le 
^valier. 

A six heures du soir , on coramcnça 1 attaque du moulia 
à poudre : elle fut dirigée par le colonel Sherbrooke ; trois 
colonnes partirent en méme-tems du poste de Macdonal , 
et eurent le succès le plus complet. La perte de lennemi 
dans cette occasion , fut de deux cent cinquante tués ou 
blessés j et quoique nous eussions affairç à dix-huit cents 
hommes , nous n eûmes dans ces attaques qu un homme 
blessé. 

Aussitôt que lennemi fut délogé , on traça un parallèle 
de cinq cent trente toises de longueur, couvertes sur les 
fiancs par la grande et la petite Cauvery , qui toutes le» 
deux ont des bords de quinze à vingt pieds de haut. 

Ayant reconnu que le- point le plus avantageux pour 
battre en brèche, étoit du côté de la courtine de l'ouest , le 
3 1 , au coucher du soleil , on plaça une batterie de six pièces, 
de dix-lmit sur le front de la parallèle , et aussi près que 
possible de la face septentrionale qu elle enfiloiten entier, 
ce qui annulloit les défenses de la face et du cavalier de 
l'ouest , ainsi que du bastion nord-ouest. On envoya des 
instructions au capitaine Makensie pour construire une 
batterie qui enfilât, les ouvrages de ce côté de la rivière. Le 
capitaine , en allant faire sa reconnoissance , trouva l'en- 
nemi supérieur en forces , et ayant cependant eu le tems 
de masquer sa batterie, il se,retira en bon ordre. Ce mou- 
vement de retraite donna une confiance infinie à lennemi 
^qui résolut de faire une attaque générale sur tous les avant- 
postes de Tarmée de Bombay. 

En effet ,.le 2a , à deux heures et demie du matin, après 
avoir tourné la position du général Stuart , ils attaquèrent 
toute Tarmée de Bombay de front , mais furent repoussés 
j)ar- tout, avec perte de six à sept cents hommes j cesat- 
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taques empêchèrent le capitaine Makensie d établir sa bat- 
terie y mais celle du capitaine Dow es au moulin à poudre^ 
étoit en très-bon état et prête à agir au besoin. 

Dans la nuit du 20 , le général Harrîs avoit reçu une 
lettre du sultan , qui paroissoit vouloir entrer en négocia- 
tion pour la paix. Le général y répondit le 22 à midi , par 
des préliminaires conformes aux instructions qu'il aToit 
reçues du gouverneur-général , modifiées suivant les cir- 
constances actuelles. Au lieu de forts , on demandoit en 
otages les fils du sultan et quatre de ses principaux officiers 
choisis par le général Harris. Ils dévoient être envoyés au 
camp , ainsi que la quantité de roupies stipulées^ dans l'es- 
pace de quarante-huit heures, faute de quoi, le générai se ré- 
servoit d'étendre ses demandes , même jusqu'à la possession 
de Seringapatam. La batterie de six pièces , au moulin , 
paroissant bien remplir le but qu'on s'étoit proposé , on y 
• ajouta deux autres canons. 

On travailloit avec ardeur à la batterie que le colonel. 
Makensie avoit tracé dans la nuit du 21 , de sorte que , 
le, 25 , elle fut en état d'agir ce concert avec la première \ 
sur la gauche de la parallèle , près du moulin , on plaça 
deux pièces de douze , pour soutenir la batterie quienfiloit j 
elles tirèrent sur des partis avancés de Tennemî , qu'elles 
obligèrent à se retirer précipitamment à la tête de pont du 
fort de Dely. 

Pendant la nuit du 23 , une partie du poste de Shawe 
avança de six cents toises , et occupa un ravin quilemettoit' 
à l'abri du feu de la place , ce qui ne laissa pas d'être une cir- 
constance favorable à notre entreprise. 

Comme il y avoit beaucoup de Français employés à la 
défense du fort , et qu'il y avoit parmi eux des officiers de 
mérite j il étoit nécessaire d'agir avec prudence , et d'éviter 
tout ce qui pourroit retarder les opérations du siège. En 
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conséquence , pour donfter le teras nécessaire aux diffé- 
rentes batteries d'être prêtes à agir simultanément , il fut 
convenu qu'on feroit mine de battre en brèche la partie 
saillante du bastion nord-oueét , jusqu'à ce qu on pût tenter 
la véritable artaque. 

Dans la nuit du 2a3 y nous fimes occuper le village de 
PalelKpettah et deux pièces de campagne placées au nord 
de la butte de Sultannpeltah. 

Le 24 au soir, l'on fit taire le canon de Tennemi du 
côté de rOuest ; plusieurs . ouvrages de ce côté étoient dé- 
mantelés. Dans la nuit, nous fîmes faire deux nouveaux 
boyaux de tranchée, et avant le matin , toutes nos troupes 
y étoient déjà à couvert. La rivière , du côté de l'ouest, sem- 
bloit presqu'entièrement à sec ; ce qui rendoit le passage ex- 
trêmement facile. Le. ^5 , Tennemi ne tiroit plus que de» 
deux tours rondes , qui défendoient le côté où Ton vouloit 
battre en brèche. Une batterie de quatre pièces de dix-huit, 
que nous plaçâmes dans la nuit , tira àès le ra^tin du 26, et 
avec tant de succès , qu'au bout d'une demi-heure , l'en- 
nemi se tut eniièremeut. Il occupoit encore quelques re- 
tranchemens d'où il pouvoit nous incommoder sans être 
exposé; le colonelV elles ley et le lieutenant colonel Money- 
penny furent chargés de les emporter d'assaut , ce qu ils 
firent avec succès. Nous prîmes poste à laquedur qui fai- 
soit notre troisième parallèle ; nous étions tous à couvert du 
feu de la place ; mais nous étions aussi fort incommodés du 
feu dp mousquetterie de l'ouvrage circulaire à notre droite; 
le lieutenant -colonel Campbell et le major Coleman , qui 
arrivoient avec des renforts , voyant cette position , réso- 
lurent d emporter le retranchement d'assaut. L attaque fut 
trés-chaude : non seulement l'ennemi fut délogé , mais en- 
core poursuivi au-delà du pbnt de Périapatam. 

On entra dans l'ile avec les fuyards ; beaucoup furent tués 
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à la baïonette ; et après avoir enoioué quelques cations , la 
retraite se fit sans la moindre inquiétude. Cette attaque har- 
die et imprévue jeta dans la place une alarme Jtelle , que 
Ion craignoit déjà un assaut général. Nous perdîmes à cette 
affaire beaucoup de monde , mais nous avions obtenu un 
poste de la plus grande importance. 

Le 26 , le colonel Wallaw et le major Skelly s emparèrent 
d'un nouveau poste et de louvrage circulaire que l'ennemi 
avoit repris : ce qui nous assuroit une parallèle de sept 
cents toises de long ,• depuis la Cauvery jusqu'au poste de 
Skelly. La batterie, pour battre en brèche, devoit être 
construite la nuit du 27 ; l'exécution en fut remise à la nuit 
suivante. 

La nuit du 28 , le capitaine Dowes ^ avec ses pionniers , 
établit, pour battre en brèche , une batterie de six pièces, 
qui tira le 3o au matin , contre le bastion nord-ouest , et 
continua son feu toute la journée. 

La nuit du 3o , la seconde batterie fut aclievée ; on la 
nomma , pour faire honneur à son altesse le nizam , ^ai- 
êerie de nizam. 

De ces batteries , on Voyoit parfaitement le lit de la ri- 
vière ; il n'y avoit presque pas d eau , et le fond qui étoit 
de roc , n offroit aucune inégalité, ce qùirendoit le passage 
très-commode ; le capitaine Harris et le lieutenant Fargiihar 
le tentèrent dans la nuit du 3o , avec succès ; mais ayant 
été découverts par l'ennemi , ils furent obligés de se retirer. 
La nuit du i^'. mai , tout fut achevé et en état de terminer 
promptemfent le siège ; mais nous étions inquiets du général 
Floyd et des convois que nous attendions. Nous apprîmes 
qu'il étoit campé près d un défilé de Covriporam. Cummur- 
Dien-Kan , avec toute la cavalerie , étoit à une journée <ic 
distance de lui. 

Le 2 mai , au lever du soleil , k batterie de nizam «t 
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toutes les autres , en tout vingt-neuf pièces de canon et six 
obusiers, Brentunfeu si bien dirigé que, dans la journée, il 
y avoit une brèche praticable au mur de la fausse braye, et 
tout le rempart étoit tellement endommagé , qu'il devoil 
être bientôt dans le même état. Au commencement dti feu , 
le lieutenant-colonel Montagu , de l'artillerie du Bengale y 
fut blessé (1) en allant reconnoitre l'effet des batteries. 

Le lieutenant Lalor , ayant passé la rivière dans la nuit 
du 2 mai , reconnut que le mur n avoit que sept pieds de 
liaut , et qu'il n'y avoit guérês que douze pouces d eau. Le 3 , 
les batteries ayant rendu la brèche très - praticable > on com- 
manda les éclielles, les fascines et tous les matériaux pour 
l'assaut. A trois heures après midi , une batterie ayant pris 
feu , l'ennemi se rassembla de ce côté , et fit un feu de 
inousqueterie conûnuel sur ceux qui travailloient à éteindre 
le feu. Nous y perdîmes le capitaine Henri Cosby , officier 
d'un grand mérite. Le 4 > avant la pointe du jour ^'^toutes 
les troupes destinées à monter à l'assaut étoient dans le» 
tranchées : elles consistoient en deux mille quatre cent 
quatre-vingt-quatorze Européens et dix-huit cent quatre» 
TÎngt-éeux fantassins du pays ^ sous les ordres du major- 
général Baird. 

Pendant que nous attendions avec impatience le moment 
de montera l'assaut, notre attention fut détournée par 



(i) La blessure du colonel Montagu étant prés de Tépaule ^ 
exigea Tamputationdu bras : oii espéra sa guérison pendant quatr^ 
eu cinq fours ; mais comme il avoit cté^ aussi frappé à la poitrine y 
SI périt le huitième jour , emportant les justes regrets de tous 
ceux qui aroient été témoins de ses talens et de son zèle pour le 
service. Il avoit servi d'une manière très-distinguée avec le mar-»^ 
quis de Cornwallis , et deyoit être «Diployé à Tcxpédition projetée 
«Qjotrc i'Ue-de-Fraace* 
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une canonnade que nous entendimes derrière le camp âtâ 
général Stuart. Cétoit un petit parti sous les ordres de Pur* 
neali , qui s étoît arancé sur un rocher , et qui tiroit de-l» 
sans aucun effet. 

Le général Baird partagea ses troupes en deux colonnes , 
qui dévoient monter à lassant en méme-teins , et aussitôt 
après se séparer , marchant lune à droite et Tautre à gauche 
du rempart. Toutes les mesures étoient d'ailleurs prises^ 
pour 1 attaque de lennemi , en dedans de la ville , dans le 
cas où il résisteroit. 

Environ une heure après-midi , le général Baird voyant 
tous les préparatifs achevés , s'élança de la tranchée , en 
mettant l'épée à la main , et d'un ton ferme et vraiment 
héroïque , s'écria : « y^ lions mes braves camarades y 
suivez-moi y et prouvez tf rie vous êtes dignes du nom 
de soldats anglais, » Dans un instant , les deux colonnes 
imitent le mouvement du général , et passent la rivière , 
protégées par le feu des batteries. Ils sont aussitôt décou- 
Terts par Tennemi , qui fait siu: les assaillans un feu de 
meusqueterie très- vif. 

En six minutes , les enfaits perdus suivis du ^ste de 
la troupe , furent au haut de la brèche , et Ton planta l'é- 
tendard aux couleurs anglaises. Cet aspect ranima tous le& 
esprits y parce qu'il offroit enHn la certitude d'un succéf 
qui jusqu'alors avoit été douteux. 

En peu d instans , le rempart fut couvert de troupes qui 
filèrent par la droite et par la gauche , suivant les ordres 
du général Baird. 

Par- tout où il y eut de la résistance , nous marchâmes , 
la baïonnette en avant; et dans quelques endroits , des 
fuyards se jettoient en bas des remparts , et se mettoient en 
pièces sur le roc. 

Les trois cavaliers du «côté du roidi^ dont on pouvoit 
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erain^re quelque résistance , se trouvèrent heureusement 
abandonnés. Cependant Tennemi tint ferme dans plusieurs 
quartiers de la ville, et il y eut quelques affaires assez 
sanglantes. A lattaque de la droite , lennemi s étant retiré 
trés-précipitamment , perdit fort peu de monde ; mais en 
arrière de la grande tour, environ trois fcents toises de la 
brèche , le majpr Dallas , Allan et moi , nous décou- 
vrîmes trois hommes qui paroissoîent morts ; deux des* 
quels , d après leurs habits , avoient Tair de personnes de 
distinction. Liin de ces deux donnant encore quelques 
signes de vie , le major Dallas le retira de dessous les autres t 
il étoit grièvement blessé. Aussitôt qull fut relevé ', il pa? 
rut très-effrayé , comme s'il se fût mépris su?^ nos inten* 
fions ; mais le m^jor P^Uas le, prit par la main ,. et, le 
regardant en face ^ dit > Cest Syed-Saliebl -^ Otii^ ré- 
pondir-il , tout étonné, c'ej-^ Syed-jSuhsb lui^même^ 
Âlor^ il devint beaucoup plus tranquille ; il porta plu» 
sieurs fois la maii^ di^ major à son front ,. et embrassoit ses 
genoux de la manière la plus affectueuse. D'abord il nji^ 
pou voit pas parler ; mais lorsqu'il eut avalé un peu d'eau > 
il demanda le nom du major , et co^lment il le connpis- 
soit ; ayant appris que c'étpit lui qui çojnmandoij: Tescorle 
des commissaires à. Mangalore , en 17^4 > ^ 1® reconnut. 
Syed-Saheb remarquant les soins, qne jious prenions de lui , 
nous en marqua ,ça reconnoissance pac des démonst^-ation^ 
muettes , beaucoup p^us expressives qaon ne pourroit le 
^îre. Nous appelâmes un chirurgien qui passoit; mais, 
malheureusement, il navoit rien pour, le panser, Syçdr 
Saheb fit signe que cela étoit égal , qu il étoit dangereuse- 
ihéiit blessé , et qu'il devoit en mourir. Pendant que nous 
envoyions chercher son palanquin pour le transporter au 
camp, nous lui demandâmes si le sultan étoit dans 1^ 
jplace j il nous répondit qu il étoit don* Iç palai^- Pouvant à 
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peine croire une pareille assertion y nous le pressAiDe» dé 
nouveau ; il nous répéta que le sultan et toute sa famille 
«toient dans le palais , et qu'il y avoit très-peu de tems 
qu il les avoit quittés. 

Dans ce moment , nous entendîmes un feu de mousque^ 
terie sur le rempart du sud , assez prés de nous. Apprenant 
alors que l'ennemi , rallié par des Français , s'avançoit en 
force , nous montâmes sur le rempart , laissant Syed-Saheb 
à. la garde de deux soldats. Nous apprîmes depuis , avec 
regret , qu'à peine lavions-nous quitté, il avoit voulu 
essayerde marcher , et qu'il étoit tombé dans le fossé inté* 
xieur , où il s'étoit tué (i). 

Le feu du rempart obligea Tenhemi à se retirer dans les 
maisons ; et peu après , huit ou dix officiers français se 
rendirent , parmi lesquels étoit M. Chapuy , chef de brigade 
et commandant les troupes françaises employées par le 
fultan. 

En avançant le long du rempart du sud , près de la porte 
de Mysore , nous découvrîmes entièrement le palais du 
sultan , et nous crûmes remarquer que l'on rendoit beau- 
coup d'honneurs à une ou deux personnes qui étoient as- 
sises. Nous allâmes faire part de cette circonstance et de 
notre entrevue avec Syed-Saheb , au général Baird , en lui 
représentant que le sultan devoit être dans le palais . Il 
députa aussît&t le major Allan et le quartier - maître- 
général, pour aller ^ avec 1 étendard de la paix, offrir au 
sultan protection et sûreté pour lui et tout ce qui étoit dans 
son palais , s*il vouloit se rendre , lui et toute sa famille , à 

■ ' ■ ' ^ 

(i) Syed-Salieb étoit un favori du feu Sultan. Il parpwoit âgé 
de soixante ans : c' étoit un homme très-habile , sur-tout en 
finances, mais peu estimé comme militaire. Sa^ fille avoit épousé 
Tippoo-Sultan en l'j^Q* 
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discrétion , et lui notifier » en cas de refus, que le palaîi 
serôit pris d assaut , et tout le monde passé au fil de lëpée ; 
et il se mit aussitôt en mesure de prendre ce parti , s'il de- 
Tenoit nécessaire. 

Le màjOr^llan s acquitta dc/Sa commission avec toute 
lintelligence et l'humanité possible. A son arrivée , il trouvai 
des rassemblemens de peuple dans une grande consterna- 
tion : il se fit introduire dans le palais , où il ne trouva qufe 
deux des jeunes princes qui lui assurèrent que le sultan n é- 
tQÎt pas avec eux. I] les rassura sur les craintes qu'ils pou- 
Toient avoir , et , pour leur donner plus de confiance , leur 
dit quil resteroit avec eux. Alors le général Baird arriva à 
la porte du palais ; le major sortit pour lui dire que les deux 
•jeunes princes consentoient à se livrer , mais qu'ils assU- 
roient que leur père n etoit pas avec eux. Le général Baird- 
procéda à la recherche la plus exacte du château, 'et sur 
le rapport d'un killedar , qui assura que le sultan étoit resté 
blessé pendaTit Tassaut à la porte du nord de la place, pour 
prendre des informations sur les lieux-mémes , le général 
s'y transporta, accompagné de plusieurs officiers et du 
killedar. Il y avoit tant de morts » qu'il étoit difficile de lea 
distinguer. Après quelques perquisitions , on trouva d'a- 
bord le cheval du sultan et son palanquin ; enfin , après 
avoir dérangé beaucoup de cadavres , le killedar reconnut 
le corps du sultan , qui -fut mis sur un palanquin, et con- 
duit au palais avec une garde. 

Le sultan avoit reçu une balle un peu au-dessus de l'o- 
reille droite , qui se logea près de la bouche , dans la joue 
gauche \ il avoit aussi reçu trois coups de baïonnette dans 
le côté droit. 

La politique du sultan , pour s'assurer la fidélité des prin- 
cipaux chefs , étoit de garder let^s femmes et leurs efnfans 
dans sa capitale \ c'est ce que fit aussi le général Baird , en 
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envoyant à toutes fies premières familles des sauve-gardeff 
en assurance de protection à tous les liabitans ; et c'est une 
justice à rendre à nos tlroupes , que , quoique lennemî ait 
perdu prés de huit mille hommes dans lassaut , cependant 
la bonne discipline des nôtres empêcha qu^aucun bourgeois 
eût à souffrir dans un si grande désordre, 

La perle de Tarmée , durant le siège , a été de vingt-deux 
officiers tués , et quarante-cinq blessés ; cent quatre-vingt- 
un Européens tués^ six cent vingt-djeux blessés; cent dix- 
neuf natifs du pays tués , quatre cent vingt blessés , et cent 
perdus. Dans le nombre des officiers tués ou blessés , vingt- 
cinq le furent à l'assaut. 

On estimoit la garnison du sultan à vingt-un mille huit 
cent trente-neuf hommes. La perte a du être considérable. 
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